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SGT PETER MOON

Canadian Ranger elder Peter Fiddler uses an eagle feather to smudge the
new military headstone marking the grave of Ranger Delilah Meekis of Sandy
Lake First Nation.

Le Ranger canadien Peter Fiddler, aîné, se sert d’une plume d’aigle pour
diriger la fumée vers la nouvelle plaque funéraire militaire qui marque la
tombe du Ranger Delilah Meekis, de la Première Nation de Sandy Lake.

November 11 novembre 20092

Spr/Sap Steven Marshall

Submissions from all members of the
Canadian Forces and civilian employees of
DND are welcome; however, contributors
are requested to contact Cheryl MacLeod at
819-997-0543 in advance for submission
guidelines.
Articles may be reproduced, in whole or in part,

on condition that appropriate credit is given to
The Maple Leaf and, where applicable, to the
writer and/or photographer.

Nous acceptons des articles de tous les membres
des Forces canadiennes et des employés civils
du MDN. Nous demandons toutefois à nos
collaborateurs de communiquer d’abord avec
Cheryl MacLeod, au 819-997-0543, pour se
procurer les lignes directrices.
Les articles peuvent être cités, en tout ou

en partie, à condition d’en attribuer la source à
La Feuille d’érable et de citer l’auteur du texte ou
le nom du photographe, s’il y a lieu.

SUBMISSIONS / SOUMISSIONS
Cheryl MacLeod 819-997-0543

macleod.ca3@forces.gc.ca

MANAGING EDITOR / RÉDACTRICE EN CHEF
Maj Julie Roberge 819-997-0478

ENGLISH EDITOR / RÉVISEURE (ANGLAIS)
Ruthanne Urquhart 819-997-0697

FRENCH EDITOR /RÉVISEUR (FRANÇAIS)
Éric Jeannotte 819-997-0599

GRAPHIC DESIGN / CONCEPTION GRAPHIQUE
Anne-Marie Blais 819-997-0751

WRITER / RÉDACTION

Lesley Craig 819-997-0741
Steve Fortin 819-997-0705

D-NEWS NETWORK / RÉSEAU D-NOUVELLES

Guy Paquette 819-997-1678

TRANSLATION / TRADUCTION
Translation Bureau, PWGSC /
Bureau de la traduction, TPSGC

PRINTING / IMPRESSION
Performance Printing, Smiths Falls

The Maple Leaf is the weekly national newspaper
of the Department of National Defence and the
Canadian Forces, and is published under the
authority of the Assistant Deputy Minister (Public
Affairs). Views expressed in this newspaper do not
necessarily represent official opinion or policy.

La Feuille d’érable est le journal hebdomadaire
national de la Défense nationale et des Forces cana-
diennes. Il est publié avec l’autorisation du Sous-
ministre adjoint (Affaires publiques). Les opinions qui
y sont exprimées ne représentent pas nécessaire-
ment la position officielle ou la politique du Ministère.

FAX / TÉLÉCOPIEUR: 819-997-0793
E-MAIL / COURRIEL: mapleleaf@dnews.ca
WEB SITE / SITE WEB: www.forces.gc.ca

COVER DESIGN BY/PAGE COUVERTURE : ANNE-MARIE BLAIS

The Maple Leaf
ADM(PA)/DPAPS

101 Colonel By Drive
Ottawa ON K1A 0K2

La Feuille d’érable
SMA(AP)/DPSAP
101, promenade Colonel By
Ottawa ON K1A 0K2

ISSN 1480-4336 • NDID/IDDN A-JS-000-003/JP-001

Des plaques funéraires militaires pour les Rangers
Par le Sgt Peter Moon

Grâce au Fonds du Souvenir, les sépultures sans plaques
funéraires de trois Rangers canadiens dans deux collec-
tivités éloignées du nord de l’Ontario sont maintenant
ornées de plaques funéraires militaires.
On a dévoilé les plaques funéraires lors de cérémonies

auxquelles assistaient les familles des Rangers, les chefs
de leur Première nation, des Rangers canadiens et des
apprentis Rangers canadiens.
« Il n’y avait rien sur la tombe de mon frère, seulement

des fleurs », dit Madeleine Nakogee, debout à côté de la
nouvelle plaque érigée pour son frère, le Ranger Michael
Hookimaw. « Nous avions installé une plaque de bois
lorsqu’il est mort, mais elle a pourri. Cette plaque en

pierre est bien. Nous sommes tous très fiers. Je suis
heureuse qu’on l’honore ainsi », ajoute Mme Nakogee,
de Fort Albany.
Le Fonds du Souvenir offre, au nom d’Anciens

Combattants Canada, des programmes d’aide en ce
qui concerne les frais funéraires et l’inhumation. Il a
récemment modifié son programme spécial de pierres
tombales, qui vise à orner de plaques funéraires les
sépultures d’anciens combattants n’ayant pas de plaque
depuis au moins cinq ans, afin qu’il s’applique aux anciens
combattants de la guerre des Boers, de la Première
Guerre mondiale, de la Seconde Guerre mondiale et
de la guerre de Corée, mais aussi aux anciens membres
des FC qui ont réussi l’instruction élémentaire et qui
ont été libérés honorablement.

« Nous continuons de rendre hommage à nos anciens
combattants », affirme le Major Guy Ingram, commandant
du 3e Groupe de patrouilles des Rangers canadiens.
« Les responsables du Fonds du Souvenir ont décidé de
souligner la contribution des Rangers canadiens. Nous
nous sommes engagés à faire en sorte que la tombe de
Rangers canadiens et d’anciens combattants de la Grande
Guerre, de la Seconde Guerre mondiale ou de la guerre
de Corée dans le nord de l’Ontario soit ornée d’une
plaque funéraire militaire. »
Une deuxième cérémonie a eu lieu à Sandy Lake, où l’on

a procédé au dévoilement de deux plaques. La cérémonie,
présidée par un aumônier militaire, comprenait la purifica-
tion des plaques par la fumée, une cérémonie ojibwée
traditionnelle animée par le Ranger Peter Fiddler, aîné.

Rangers receive military grave markers
By Sgt Peter Moon

The unmarked graves of three Canadian Rangers in two
remote communities in northern Ontario now have
military grave markers, thanks to the Last Post Fund.
The grave markers were dedicated in ceremonies

attended by the Rangers’ families, the chiefs of their
First Nations, students and community members, and
Canadian and Junior Canadian Rangers.
“There was nothing on my brother’s grave, just

flowers,” said Madeleine Nakogee of Fort Albany, as she
stood next to the newly erected marker for Ranger
Michael Hookimaw, her brother. “There was a wooden
plaque we made for him when he died but it rotted away.
So this stone is nice.We are all very proud of it. It’s a nice
feeling to see him recognized like this.”
The Last Post Fund offers funeral and burial programs

forVeterans Affairs Canada. It recently amended its special
grave marker program, which provides markers for
veterans’ graves if they have not had permanent markers
for five years or more, to include not only veterans of the
South AfricanWar, First and SecondWorldWars, and the

Korean War but also former CF personnel who have
passed basic training and been honourably discharged.
“We continue to honour our veterans,” said Major

Guy Ingram, commanding officer of 3rd Canadian Ranger
Patrol Group. “The Last Post Fund has decided to help
honour the Canadian Rangers and we’ve embarked on a
mission to ensure that every Canadian Ranger and First or
SecondWorldWar veteran or Korean Conflict veteran in
the Far North of Ontario is properly identified in their
gravesite by a military headstone.”
A second ceremony was held at Sandy Lake, where

two markers were dedicated. The dedication, conducted
by a military chaplain, included a smudging of the
headstones in a traditional Ojibway ceremony carried
out by local elder Ranger Peter Fiddler.

Canadian soldier killed
Sapper Steven Marshall, from 1st Combat Engineer
Regiment, based in Edmonton, was killed October 30 in
Panjwayi District,Afghanistan.
Spr Marshall, who was serving with Task Force 3-09

Battle Group, died when an IED exploded near his foot
patrol at about 4:30 p.m. local time about 10 km southwest
of Kandahar City.
No other Canadians were injured in the explosion.

Un soldat perd la vie
Le Sapeur Steven Marshall, du 1er Régiment du génie de
combat basé à Edmonton, a perdu la vie le 30 octobre
dans le district de Panjwayi, en Afghanistan.
Le Sap Marshall, qui faisait partie du groupement

tactique de la Force opérationnelle 3-09, a trouvé la mort

lorsqu’un EEI a explosé au cours d’une patrouille à pied à
environ 16 h 30, heure locale, à approximativement
dix kilomètres de Kandahar.
Aucun Canadien n’a subi de blessures dans l’explosion.



CDS Gen Walt Natynczyk starts
his leg of the 2010 Winter Olympic

Torch Relay at CFB Esquimalt’s
Naden location.

Le Gén Walt Natynczyk,
chef d’état-major de la Défense,

entreprend sa partie du Relais de la
flamme olympique des Jeux d’hiver

de 2010, à Naden, à la
BFC Esquimalt.
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Voisins de l’ennemi
Par le Cpl Guillaume Monette

Nous tenons notre position à l’entrée
d’un autre village depuis maintenant près
de dix jours.
Ce n’est pas la première fois que nous

nous trouvons dans ce coin de pays. C’est,
à vrai dire, notre troisième tentative.
Mais, cette fois-ci, nous souhaitons nous
y établir et faire de cet endroit notre
base d’opérations, à la frontière même du
territoire ennemi. Par conséquent, toute
la compagnie s’installe dans des maisons
de peloton.

Nous habitons notre zone de respon-
sabilité pour empêcher les insurgés d’y
entrer.Nous les repoussons constamment
loin de notre périmètre d’opérations.
Il va sans dire que la situation du peloton

a énormément changé. Un jour, nous
participons aux travaux de reconstruction
et de développement dans un village, et le
lendemain, nous sommes observés par
l’ennemi, tout près de l’un de ses repaires.
Trouver un endroit où nous installer a

été relativement simple. Contrairement à
nos autres tentatives, l’ennemi n’est pas
intervenu. Il a profité en revanche de

l’obscurité nocturne pour dissimuler des
EEI sur notre trajet de réapprovision-
nement. Malgré nos précautions, un engin
a explosé sous un de nos véhicules, tuant
un de nos compagnons. Cette tragédie
nous a perturbés profondément. Or, nous
avons redoublé de vigilance et nous avons
poursuivi notre mission de la façon la plus
sûre possible.
Un jour, au centre de résistance où

nous habitons, nous avons aperçu une
patrouille d’insurgés, qui nous observait
du haut d’un bâtiment.Après avoir obtenu
confirmation qu’il s’agissait bien d’ennemis,

nous sommes passés à l’attaque. Des
projectiles ont sifflé dans notre direction.
Nous avons riposté et nous nous sommes
regroupés en vue du combat. Or, les
insurgés nous ont fait la vie dure : ils ont
fait pleuvoir sur nous un tir nourri,
provenant de mitrailleuses légères et
lourdes, d’un lance-grenades et d’un
mortier.
Nous les avons bombardés d’obus

d’artillerie, afin de les perturber. Finalement,
nous avons eu raison de leur volonté, les
faisant craindre pour leur vie, une victoire
importante pour notre peloton.

Learning to live in insurgent country
By Cpl Guillaume Monette

We’ve been in our position at the gates
of another village for almost 10 days.
This isn’t our first time in this corner of

the country; it’s the third, and, this time,
we’ve come to stay. We are setting up
housekeeping right here on the border of
enemy territory. The whole company is
moving into platoon houses.
We live in our sector of operations

to keep the insurgents out of it.We are
constantly pushing them far from our lines.
The platoon’s situation has changed

dramatically. One day, we do reconstruc-
tion and development work in a village
and the next, we are under enemy obser-
vation on the frontier of one of their
sanctuaries.
It was relatively simple to pick a place

to live. Unlike the other times, none of
the enemy tried to tangle with us. Instead,

they took advantage of the night to plant
IEDs on our re-supply route. Despite our
precautions, one exploded underneath
one of our vehicles, killing a comrade,
which saddened us deeply.We redoubled
our vigilance and continued our mission
as safely as we could.
One day, on our Strong Point where we

currently live, we spotted an insurgent
reconnaissance patrol watching us from
on top of a building. We confirmed the

sighting and then engaged the enemy.
A series of shots erupted in our direction.
We returned fire and rallied for combat,
but the insurgents didn’t give us an easy
victory – they laid down intensive fire
from light and heavy machine-guns, a
grenade-launcher and a mortar.
We poured ordnance in their direction

to break the contact; we broke their will
and put them in fear for their lives – an
important victory for our platoon.

Just before midnight October 27, aCanadian delegation assembled at
Vancouver International Airport to
board a CF CC-150 Polaris aircraft

for a roundtrip flight to Athens to bring
the Olympic Flame to Canada.
“We feel very privileged to provide

the CC-150 Polaris aircraft to transport
the Olympic Flame from Athens to
Victoria,” Colonel Anthony Ashfield said
before boarding. “Working with the
Vancouver 2010 Organizing Committee,

we have been very diligent in ensuring the
safety of the Olympic Flame aboard our
aircraft.”
The Flame travelled in a miner’s safety

lamp secured on a cradle, safely buckled
into a passenger seat, and arrived
October 30 inVictoria.
The CF is proud of its role in bringing

the Flame—a global symbol of peace,
friendship and respect—to Canada,
Colonel Ashfield said.
The arrival of the Flame at 443 Squadron

Hangar at Victoria International Airport
was heralded by a piper and a 50-person
guard of honour. At the B.C. Legislature
in Victoria, with a crowd of hundreds in
attendance, DND/CF celebrated the
Olympic Torch Lighting Ceremony with
the Naden Band of Maritime Forces
Pacific, a 60-person cadet troop and a
fly past by four CF-18 aircraft.
The 2010Winter Olympic Torch Relay

will be the longest Olympic Torch relay
that’s taken place in a single country.

The Flame will be carried by more than
12 000 torchbearers, by land, air and
water, for 106 days over 45 000 km to
more than 1 000 communities.
Fourteen of those communities will be

CF bases or stations – Esquimalt, Comox,
Suffield,Cold Lake,Moose Jaw, Shilo, Alert,
Petawawa, Borden, Trenton, Valcartier,
Gagetown, Greenwood and Goose Bay.
In total, 204 DND/CF personnel and their
families will serve as torchbearers at the
participating locations.

Polaris CC-150 carries Olympic Flame

Une flamme dans le ciel
Juste avant minuit, le 27 octobre, lesmembres d’une délégation canadienne
se sont réunis à l’aéroport international
de Vancouver pour monter à bord

d’un avion CC-150 Polaris des FC à
destination d’Athènes, afin d’aller chercher
la flamme olympique et de l’apporter au
Canada.
« C’est un grand honneur pour nous

de transporter la flamme olympique
d’Athènes àVictoria à bord de l’un de nos
CC-150 Polaris », a déclaré le Colonel
Anthony Ashfield avant de monter à
bord de l’aéronef. « En collaboration
avec le Comité d’organisation des Jeux
olympiques de 2010 à Vancouver, nous
avons pris toutes les mesures nécessaires
afin de veiller à ce que la flamme
olympique arrive à bon port. »
La flamme, qui avait été déposée dans

une lanterne de mineur, placée dans un
berceau et attachée à un siège, est arrivée
à Victoria le 30 octobre. Les FC sont
fières d’avoir la chance de transporter ce
symbole international de paix, d’amitié
et de respect jusqu’au Canada, affirme le
Col Ashfield.

À son arrivée au hangar du 443e Escadron
à l’aéroport international de Victoria, la
flamme olympique a été accueillie par un
cornemuseur et une garde d’honneur de
cinquante personnes. Par la suite, au
parlement de la Colombie-Britannique, à
Victoria,devant des centaines de personnes,
le MDN et les FC ont tenu la cérémonie
d’allumage, en compagnie de 60 cadets et
de la Musique Naden des Forces maritimes
du Pacifique. De plus, quatre CF-18 ont
exécuté un défilé aérien.
Le Relais de la flamme olympique de

Vancouver 2010 sera le plus long relais de
l’histoire à se dérouler dans le même pays.
Au cours de son périple de 106 jours, la
flamme traversera plus de 1 000 collectivités
et sera portée, sur 45 000 kilomètres,
par plus de 12 000 personnes, par voies
terrestre, aérienne et maritime.
Quatorze des collectivités par

lesquelles passera la flamme olympique
sont des bases ou des stations des FC. Il
s’agit d’Esquimalt, de Comox, de Suffield,
de Cold Lake, de Moose Jaw, de Shilo,
d’Alert, de Petawawa, de Borden, de
Trenton, de Valcartier, de Gagetown,

de Greenwood et de Goose
Bay. En tout, 204 militaires
des FC et employés du MDN
et leur famille serviront de
porteurs lors du Relais de la
flamme olympique.

ED DIXON
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VIP protectors up front about security precautions
By Gord Lovelace

They have been together a year now, but
even a good-natured guy like Major Dan
Lépine can’t get a smile out of Bob Four,
his frowning office mate at the CF
Protective Services Unit (CFPSU).
Mind you, anyone might tend toward

grumpiness if his body is covered with
markings identifying the best places to
cause him maximum pain and damage.
It may not be a great career choice,

“but he never complains,” chuckles CFPSU
commandant Maj Lépine as he poses for
a photo with Bob, one of a number of
life-sized dummies (thus the “four” in Bob
Four) used in unit training.
And he’s just about the only company

Maj Lépine has these days in his office at
the Shirley’s Bay complex in Ottawa’s
west end, home base for unit members
charged mainly with protecting high-ranking
military personnel abroad.
“About half of our strength is busy in

Afghanistan,” he says, “and almost all of
the rest are on a training exercise.”
The actual numbers of the unit’s core

strength are kept under wraps but the
major does estimate that about 170 Forces
members have received specialized training
to provide an extensive resource pool for
his group.

The CFPSU, established last year under
the umbrella of Canadian Operational
Support Command, keeps certain things
close to the chest about its operations,
for obvious reasons, but the commandant
is happy to share whatever he can.
“You’re not going to get candidates for

training if you don’t tell your story,” he
says of the regular notices issued CF-wide

or nicknames rather than full names in
an era when technology-savvy terrorists
roam the internet for any intelligence that
might provide an advantage.
Security consciousness is a sensible

thing, considering that the very nature of
VIP protection means recruits must be
ready to put themselves in harm’s way
defending targets attractive to insurgents
and/or just common criminals.
That’s not just a theoretical concept

for Maj Lépine – the 25-year CF veteran
has been there and done that. “Oh gosh,
yes,” he says about whether he had his
own adventures in the field in the years
since he was a member of the original
military police team sent to Belgium to
protect General Ray Henault during the
general’s travels as chairman of NATO’s
military committee.
He chooses not to elaborate other than

to note that he has served in Afghanistan
(all candidates for close protection training
must agree to at least one Afghan tour),
and that his team and theirVIP charges are
all still with us and in good health.
Considering the question of whether

he had experienced any “close calls”,
Maj Lépine provides an answer that hints
at a guiding principal for the unit: “We
prefer to take preventive measures that
anticipate and eliminate close calls.”

through the Provost Marshal’s office seeking
volunteers.
That story comes with photos, but

not the full-face views of members that
might provide the recognition that could
hinder their performance or safety in
the field.
Personnel are careful about other means

of identification, choosing to use initials

La sécurité avant tout
Par Gord Lovelace

Ils sont ensemble depuis un an,mais même
un type sympathique comme le Major Dan
Lépine ne parvient pas à faire sourire Bob
Quatre, son sévère compagnon de bureau
à l’Unité des services de protection des
FC (USPFC).
Bien sûr, n’importe qui serait grognon

si son corps était couvert de marques
signalant les meilleurs endroits où infliger
le plus de douleur et de dégâts possible.
Ce n’est peut-être pas le meilleur choix

de carrière, mais il ne se plaint jamais, dit
en riant le Maj Lépine, commandant de
l’USPFC, désignant Bob, un des mannequins
grandeur nature, le quatrième, d’où le
« Quatre » dans son nom, utilisé pour
l’entraînement.
Et ces jours-ci, c’est pas mal la seule

compagnie dont jouisse le Maj Lépine au
complexe de Shirley’s Bay, dans l’ouest
d’Ottawa, la base d’attache des membres
de l’unité, chargés principalement de
protéger des militaires hauts gradés à
l’étranger.
« Environ la moitié des membres

de notre personnel sont occupés en
Afghanistan, explique le major, et presque
tous ceux restés au pays participent à
un exercice. »
On garde secret le nombre exact de

personnes dont est formée l’unité, mais le
Maj Lépine estime qu’environ 170 militaires
des FC ont suivi un entraînement spécial
afin de créer un vaste bassin de ressources
pour son groupe.
L’USPFC, établie l’année dernière et

relevant du Commandement du soutien

opérationnel du Canada, reste discrète
au sujet de certains aspects de ses
opérations, pour des raisons évidentes,
mais son commandant est heureux de
communiquer tout ce qu’il peut.
« Vous n’aurez pas de candidats si vous

ne dites pas ce que vous faites », explique
le Maj Lépine, parlant des messages
de recrutement envoyés régulièrement à
tous les militaires canadiens par l’entremise
du grand prévôt.
Les messages sont assortis de photos,

mais les militaires de l’unité ne sont
jamais montrés de face, car ils pourraient
ainsi être reconnus, ce qui nuirait à leur
travail et à leur sécurité.
Les membres du personnel sont

prudents en ce qui concerne les autres
moyens d’identification et choisissent
d’utiliser des initiales ou des surnoms
plutôt que des noms complets. Il faut être
vigilant, car il se peut que des terroristes
qui s’y connaissent en technologie
parcourent Internet à la recherche de
tout renseignement qui pourrait leur
donner un avantage.
Comme la nature même de leur travail

signifie que les recrues doivent être prêtes
à s’exposer au danger pour protéger des
cibles de choix pour les insurgés ou de
simples criminels, il est plutôt normal
d’être soucieux de la sécurité.
Or, ce n’est pas qu’un concept

théorique pour le Maj Lépine. Ce vétéran
des FC qui compte 25 ans de service
est passé par là. « Oh, mon dieu, oui »,
répond-il lorsqu’on lui demande s’il a
connu des situations tendues lorsqu’il
était membre de l’équipe de la police

militaire envoyée en Belgique pour
protéger le Général Ray Henault, pendant
les voyages de ce dernier à titre de
président du comité militaire de l’OTAN.
Le Maj Lépine a choisi de ne pas en dire

plus, sinon qu’il est allé en Afghanistan
(tous les candidats à l’entraînement de
protection rapprochée doivent accepter
de se rendre en Afghanistan au moins une
fois) et que les membres de son équipe,

ainsi que les dignitaires qu’il devait
protéger, sont toujours vivants et en
bonne santé.
Lorsqu’on lui demande s’il a déjà évité

de très près des situations qui auraient
pu se révéler graves, il donne une réponse
qui traduit un principe directeur de
l’USPFC : « Nous préférons prendre des
mesures préventives qui permettent
d’écarter cette possibilité. »

CF Protective Services Unit commandant Maj Dan Lepine can’t get a smile out of his office mate,
Bob Four, whose job mainly involves being beaten up.

Le Maj Dan Lépine, commandant de l’Unité des services de protection des FC, ne parvient pas à faire
sourire son compagnon de bureau, Bob Quatre, dont le travail consiste à se faire battre.

Members of the CF Protective Services Unit use Rescue Randy, a training mannequin, to demonstrate
a “close protection” technique to extract a wounded colleague under covering fire.

Des membres de l’Unité des services de protection des FC se servent de Randy Secours, un mannequin
servant à l’entraînement, pour montrer une technique de protection rapprochée utilisée pour secourir un collègue
blessé sous des tirs de protection.



TheWest Point visitors got together with RMC Saint-
Jean officer cadets during their tour of the St-Maurice
mess.Both groups went to the Dextraze building for lunch,
during which they discussed their common experiences
in their respective military college environments. It must
have been a good discussion because the time allotted

for lunch had to be extended.
RMC Saint-Jean personnel involved in the visit greatly

enjoyed themselves and their guests.
Before RMC Saint-Jean closed in 1995, there was an

exchange program between it andWest Point. Maybe this
visit was the first step toward reinstating such a program.

MAJ MARTIN COUËT

L’Élof Kevin Hunt et la
Capt Andréane Vidal, de

l’escadron Tracy, montrent
aux visiteurs le processus
d’inspection des quartiers.

OCdt Kevin Hunt and
Capt Andréane Vidal, from

Tracy Squadron, show
officer-cadets from West
Point the room inspection
standards that are in effect

at RMC Saint-Jean.
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Visite d’étudiants de West Point
au CMR Saint-Jean

Par le Maj Martin Couët

Le Collège militaire royal de Saint-Jean (CMR Saint-Jean)
a accueilli quinze étudiants de la United States Military
Academy deWest Point, le vendredi 23 octobre dernier.
La visite, organisée et tenue officieusement, s’inscrivait
dans le cadre d’une fin de semaine de visites des étudiants
états-uniens dans la région de Montréal. Ces derniers,
participant tous à un programme d’immersion française
à West Point, sont de différents niveaux d’études, de la
1re à la 4e année, et occuperont diverses professions dans
l’armée de terre. À la différence des élèves-officiers des
collèges militaires canadiens, les États-Uniens peuvent
faire leurs études dans l’établissement d’enseignement

d’un élément de leur choix, soit la Marine, l’Armée de
terre ou la Force aérienne.
Pendant leur visite, les élèves-officiers des États-Unis

ont pu jeter un coup d’œil au pavillon De Léry, aux
installations sportives, aux dortoirs, au musée et au mess
Saint-Maurice.Comme prévu, ce sont les dortoirs qui ont
le plus suscité la curiosité des États-Uniens, alors que le
mode de vie et les exigences en matière de normes et
d’équipement sont toujours des points de comparaison
favoris entre les membres de différentes forces militaires.
La visite du musée a aussi été des plus intéressante et
instructive, puisque les élèves-officiers étrangers ont pu
constater l’interaction entre les forces militaires des
États-Unis et du Canada au cours des siècles.

Les élèves-officiers de West Point se sont joints à
un groupe d’étudiants du CMR Saint-Jean lors de leur
visite du mess Saint-Maurice. Les deux groupes se sont
ensuite rendus au pavillon Dextraze, où ils ont pu dîner
ensemble et discuter de leurs expériences communes
dans leur établissement d’enseignement respectif.
Les discussions ont certainement été fructueuses, car
on a dû prolonger la période de temps allouée pour
le repas.
Tant le personnel du CMR Saint-Jean que les visiteurs

ont grandement aimé la visite. Il existait un programme
de visites entre le CMR Saint-Jean et West Point avant
la fermeture du CMR en 1995. Peut-être verra-t-on
renaître ce type de programme, qui sait?

West Point cadets visit RMC Saint-Jean
By Maj Martin Couët

Royal Military College Saint Jean (RMC Saint-Jean) hosted
15 officer-cadets from the US Military Academy located
in West Point, N.Y. The informal October 23 visit took
place as part of a cultural awareness weekend visit in
the Montréal area by members of theWest Point French
immersion club. The officer cadets are at various stages
of their program at the academy, and will be joining
trades upon their graduation as officers in the US Army.
Unlike Canadian officer cadets, US officer cadets have
the option of joining a military institution specifically
related to a military environment, be it Navy, Army or
Air Force.
The visit allowed the officer cadets a look at the

De Léry building, the sports facilities, the quarters,
the museum and the St-Maurice mess. As expected, the
quarters were the highlight of the visit – the US guests
were very keen to learn more about the living conditions
of their Canadian counterparts and see firsthand the
equipment and inspection standards that are in effect
in Canadian military colleges. Their time at the museum
was very interesting because they were exposed to parts
of Canadian military history that are interwoven with
that of the US.

Warships assist in drug interdictions
HMCS Calgary crewmembers remove the jackstaff after a visit to Lima, Peru.
The ship, with HMCS Toronto, recently completed a contribution to the U.S.-led multinational effort to

interdict drug trafficking in the Caribbean Basin and East Pacific. Operation CARIBBE, which took place from
September 17 to October 30, saw the two warships work with Joint Interagency Task Force (South), providing
powerful surveillance capabilities that help law enforcement authorities locate, track and intercept illegal
activities off North America's coasts. Under the task force, based in Key West, Florida, Canada has worked
alongside partner nations France, the Netherlands, Spain, the UK and the US since November 2006. Since its
inception, the multinational operation has stopped more than 200 tonnes of drugs from entering North
America in both 2007 and 2008.

Lutter contre le trafic de drogue
Les membres de l’équipage du NCSM Calgary hissent la hampe de beaupré, après une escale à Lima, au Pérou.
Le Calgary et le NCSM Toronto ont récemment participé à la mission de lutte contre le trafic de drogues

dirigée par les États-Unis, dans le bassin des Caraïbes et le Pacifique Est. Dans le cadre de l’opération
CARIBBE, qui s’est déroulée du 17 septembre au 30 octobre, les deux navires de guerre canadiens ont
travaillé de concert avec la Joint Interagency Task Force (South), qui recourt à de puissantes capacités de
surveillance afin d’aider les forces publiques à cerner, à surveiller et à intercepter les activités illicites au large
des côtes de l’Amérique du Nord. Depuis novembre 2006, au sein du groupement tactique, le Canada a
travaillé de concert avec des partenaires comme la France, les Pays-Bas, l’Espagne, le Royaume-Uni et les
États-Unis. Depuis sa création, l’opération multinationale a permis d’empêcher l’entrée de plus de 200 tonnes
de drogue en Amérique du Nord, en 2007 et en 2008.

SHELLEY LIPKE



Un hommage à la fois amusant et pertinent
Par Lesley Craig

La fillette tire sur la manche de sa mère. « Est-ce que
nous pouvons aller au terrain de jeux? S’il te plaît, maman,
je t’en supliiiiiie! » La mère soupire et dépose le livre
qu’elle tente de lire. Elle enveloppe sa petite dans un
manteau, l’aide à enfiler ses souliers et lui tient la main en
se rendant au terrain de jeu Caporal Albert Storm, C.D.
La bambine court vers les balançoires en criant

« Pousse-moi maman! » puis elle fonce vers la glissoire,
la cage à poules et le carré de sable pour y construire des
châteaux. Son babillage, son entrain et le monument érigé
en l’honneur d’un homme qu’elle n’a jamais connu ne
font qu’un.
Le terrain de jeu est tout nouveau. Il a été construit

il y a un mois et demi par la collectivité de Crystal Beach,
à Fort Erie, en Ontario. Il porte le nom du Cpl Storm,

héros local, qui a perdu la vie lors d’un attentat-suicide
en Afghanistan en 2006. Les pompiers volontaires de la
caserne no 6 du Service d’incendie de Fort Erie ont dirigé
le projet.
« Il y a maintenant sept ans que notre caserne tente

de faire quelque chose annuellement pour les enfants du
quartier », dit DougAtkins, chef de district.Toutes les deux
semaines, à l’été, des orchestres du genre « big band »
donnent des spectacles sur la scène du parc Waterfront.
Les parents et les grands-parents traînent les enfants et
les petits-enfants au parc pour passer du temps en
famille. « Les enfants ne s’intéressent pas vraiment à ce
genre de musique », reconnaît le chef Atkins. « Nous
avons donc commencé à parler du terrain de jeu et des
avantages pour les enfants, puis le projet a vu le jour. »
La caserne no 6 a lancé sa campagne le 16 mai et en

quatre mois seulement, elle avait amassé 65 000 $.

« Nous étions estomaqués. Habituellement, nous réussis-
sons à recueillir environ 7 000 $ par année, dit le chef
Atkins. La collectivité s’est ralliée à nous, tant pour la
construction du terrain de jeu que pour le fait qu’il
porterait le nom d’Albert. Les gens ont été profondément
touchés par ce projet. »
Le même soir, les pompiers volontaires ont invité les

enfants à la caserne pour qu’ils contribuent à la conception
du terrain de jeu. Les pompiers ont affiché des photos de
structures de jeu au mur. Ils ont ensuite donné deux
autocollants aux enfants et leur ont dit de placer les auto-
collants sur les structures de jeu qui les attiraient le plus.
Le 19 septembre, quatre mois et demi après la

proposition du terrain de jeu, 240 personnes de la
collectivité et sept des compagnons du Cpl Storm, de la
Compagnie Duke du 1er Bataillon, The Royal Canadian
Regiment, se sont réunis pour participer à la construction
du terrain de jeu. Les soldats, qui avaient fait le trajet de
sept heures de Petawawa à Fort Erie la veille, ont à peine
eu le temps de terminer la construction du terrain de jeu
avant de reprendre la route pour rentrer à la base.
« Je crois que c’est une excellente idée. Et le terrain de

jeu dépasse largement toutes mes attentes », affirme le
Cpl Shamus Green, qui a côtoyé le Cpl Storm pendant
douze ans. « Toute sa vie était axée sur sa famille; c’est
donc un hommage très judicieux. Et on a construit le
terrain de manière à ce qu’il dure très longtemps. »
La famille du Cpl Storm, son père, ses frères et

plusieurs de ses tantes étaient également présents lors
de la construction du terrain de jeu. « Beaucoup d’entre
nous connaissent des membres de sa famille, dit le
Cpl Green. C’était bien de pouvoir passer la journée
avec eux. »
Dès qu’on a terminé le terrain de jeu, les enfants de la

collectivité s’y sont précipités pour l’inaugurer. Or, ils ne
s’en sont toujours pas lassés. « Presque tous les jours,
un des pompiers de la caserne se rend au terrain de
jeu, qui, semble-t-il, fait toujours des heureux, rapporte le
chef Atkins. Nous espérons qu’il demeurera populaire
pendant encore très longtemps. »
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A fun and fitting memorial
By Lesley Craig

The little girl tugs on her mother’s sleeve.“I wanna go to
the playground. Please Mommy, pleeeeeeeeeease?” Her
mother sighs and puts down the book she was trying to
read. She bundles her daughter into a jacket, helps her
lace up her shoes and holds her hand as they walk down
the street to the Corporal Albert Storm, CD, playground.
The little girl runs for the swings, shouting, “Push me,

Mommy!”, then abandons them for the slide, the monkey
bars and the sand castles she has yet to build. As her
excited chatter trails behind her, she becomes part of a
memorial to a man she never met.
The playground is new, built a month-and-a-half ago

by the community of Crystal Beach in Fort Erie, Ont.
It’s named after home town hero Cpl Storm, who was
killed by a suicide bomber in Afghanistan in 2006. The
project was spearheaded by the volunteer firefighters of
Station #6, Fort Erie Fire Department.
“For the last seven years at our station, we try to do

things for the kids of the neighbourhood,” says District
Chief Doug Atkins. Every couple of weeks in the summer,
big bands play at the bandstand in Waterfront Park, and
parents and grandparents drag children and grandkids
down to the park for some family time. “Kids don’t
really want to listen to that kind of music,” Chief Atkins
acknowledges. “A couple of us got talking about this
playground and how it would be nice for the kids, and
one thing led to another.”
Station #6 kicked off the fundraising campaign May 16

and in just four months had raised $65 000. “We were
blown away because normally we only raise about $7 000
a year,” says Chief Atkins.“The community just embraced

the whole project, the idea of the playground, the fact
that it was going to be named in honour of Albert – it
just struck a lot of heartstrings.”
On the same night, the volunteer firefighters invited

children to the fire hall to help design the playground.
Taping pictures of play structure equipment to the walls,
the firefighters gave each child two stickers and told
them to place their stickers on the equipment they most
wanted to play on.
On September 19, four-and-a-half months after the

playground was proposed, 240 members of the community
and seven of Cpl Storm’s buddies from Duke’s Company,
1st Battalion, The Royal Canadian Regiment, came out
to help build the play structure. Making the almost seven
hour drive down from Petawawa the night before, the
soldiers could spare just enough time to help build
the playground before turning around for the long drive
back to base.
“I think it was a great idea and it massively exceeded

my expectations,” says Cpl Shamus Green, who knew
Cpl Storm for 12 years.“He was such a family guy; this is
a really fitting memorial.The way it was built, it’ll be there
for a really long time.”
Cpl Storm’s family, his father, brothers and several

aunts were also present at the build.“A lot of us knew his
family,” Cpl Green says,“so it was great to spend the day
with them.”
As soon as the playground was finished, children from

the community raced to be the first ones on it, and their
interest in it hasn’t waned. “Just about every day or so,
someone from the fire station’s going down to check on
it and, yes, it is being used,” says Chief Atkins. “We hope
they continue to enjoy it for a long time to come.”

Members of the community add the last panels to the structure
commemorating Cpl Albert Storm.

Des habitants de Crystal Beach mettent la dernière main au terrain
de jeu construit en hommage au Cpl Albert Storm.

PHOTOS: JIM NOWAK

Children race to be
the first ones on
the play structure
once it is complete.

Les enfants
se ruent sur les
toutes nouvelles
structures de jeu.
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Veterans’ Week lauds current, former personnel
Thank you for your service
During Veterans’ Week, we honour
those of you who served our country in
the past and those who serve today,
in Afghanistan and other areas of
conflict. Since 1995, Veterans’ Week—
November 5–11—has increased Canadians’
awareness of and participation in remem-
brance activities in the days leading up to
Remembrance Day.
This Veterans’ Week, if you are a

member of the CF or a veteran, stand
proud and accept the honour and recog-
nition you have earned by serving our
country.Your service is important and will
be remembered.

Who is a veteran?
Many modern-day veterans do not
recognize themselves as veterans. You
should be aware, however, that, in terms
of recognition, Veterans Affairs Canada
(VAC) considers all former CF personnel
who release with an honourable discharge
and who successfully underwent basic
training to be veterans.
A modern-day veteran may be a

25-year-old who has already served several

overseas tours in combat areas, or a
25-year career soldier. Whether they
served on the front line, inside the wire as
cooks, medics, military police, etc., or on
Special Duty Operations, such as during
the 1998 ice storm, modern-day veterans
will be recognized for their service.

VAC
VAC exists to repay the nation’s debt of
gratitude toward the men and women
who served and continue to serve this
country. One way that we do this is to
provide programs and services to Canada’s
traditional and modern-day veterans,
where and when they need them, at every
stage of their lives.
Another way the Department does

this is to commemorate and honour the
sacrifices and achievements of Canada’s
veterans through its remembrance
programming.

Canada Remembers
(Remembrance Programming)
The efforts of modern-day veterans and
CF personnel are helping shape the future
of our country, in much the same way as

did those of veterans who served in the
wars and military conflicts of the past.
Each era of military service is unique and
must be recognized and remembered.
While more than a century has passed
since Canadians fought and died in the
South African War, there is one striking
similarity between past wars and current
missions in which the CF is involved
today; brave Canadians are volunteering
to serve and to protect the Canadian
values of freedom and democracy.
VAC, through the Canada Remembers

Division, acts as a leader, steward and
catalyst of remembrance to ensure the
achievements and sacrifices made by
veterans and current serving CF personnel
are honoured and recognized. VAC is
currently exploring ways to strengthen its
recognition of modern-day veterans and
their families.
Canada Remembers supports many

activities throughout the year to recognize
the service of all veterans.These activities
include in-Canada and overseas events,
developing public information and learning
materials in print and on the VAC Web
site in recognition of veterans, providing

Canada Remembers pins to Operational
Stress Injury Social Support peer support
co-ordinators for distribution at Third
Level Decompression sites, and maintaining
the seven Books of Remembrance and
the Canadian Virtual War Memorial
that honour the valiant servicemen and
servicewomen who have given their lives
in service to Canada.

How will you remember?
We all remember veterans’ contributions
differently. Some of us will proudly wear a
poppy, attend traditional wreath-laying
and remembrance ceremonies, talk to
veterans in our communities or watch
military documentaries or movies.Others
will create videos andWeb pages to share
how they remember.
During Veterans’ Week, hundreds of

commemorative ceremonies and events
will take place throughout the country
and overseas to honour the sacrifices of
our veterans.To find out what is happening
in your community, or to watch
VAC’s Remembrance Vignette and other
videos on VAC’s YouTube channel, visit
www.vac-acc.gc.ca.

Célébrer la Semaine des
anciens combattants

Merci de votre service
La Semaine des anciens combattants vise
à remercier ceux qui ont servi notre pays
dans le passé et ceux qui le servent à
l’heure actuelle, en Afghanistan et dans
d’autres zones de conflit. Depuis 1995,
la Semaine des anciens combattants,
qui s’étend du 5 au 11 novembre, sert à
renseigner les Canadiens au sujet des
activités du Souvenir et à les inciter à y
participer, pendant la période précédant
le jour du Souvenir.
Cette année, durant la Semaine des

anciens combattants, que vous fassiez
partie des FC ou que vous soyez un ancien
combattant, acceptez fièrement l’honneur
et la reconnaissance que vous avez mérités
en servant votre pays. Votre service est
important et ne sera pas oublié.

Qui est ancien combattant?
La plupart des militaires de l’ère
moderne ne se considèrent pas comme
d’anciens combattants. Par contre, en ce
qui concerne la reconnaissance, Anciens
Combattants Canada (ACC) estime que
tous les militaires canadiens ayant reçu une
libération honoraire et réussi l’instruction
élémentaire sont d’anciens combattants.
À ce compte, un ancien combattant des

temps modernes peut être un militaire
âgé de 25 ans qui a déjà effectué plusieurs
périodes de service à l’étranger, dans
une zone de combat, ou un militaire qui
compte 25 ans de service. Qu’il soit
soldat au front, qu’il travaille à l’intérieur
du périmètre comme cuisinier, infirmier,
policier militaire, etc. ou qu’il participe à
des opérations de service spécial, comme
durant la tempête de verglas, l’ancien
combattant des temps modernes obtiendra
toute la reconnaissance qui lui est due.

ACC
Le rôle d’ACC est de souligner le
courage des hommes et des femmes qui
ont servi et qui continuent de servir
leur pays. Pour ce faire, nous offrons des
programmes et des services aux anciens
combattants canadiens traditionnels, ainsi
qu’à ceux de l’ère moderne, peu importe
où et quand ils en ont besoin, et ce, à
chacune des étapes de leur vie.
Le ministère s’occupe également de

souligner et d’honorer les sacrifices et
les réussites des anciens combattants
canadiens au moyen de programmes du
souvenir.

Le Canada se souvient
Les efforts des anciens combattants de
l’ère moderne et des militaires actuels
contribuent à former l’avenir de notre
pays, au même titre que les efforts des
anciens combattants qui ont participé aux
guerres et aux conflits passés. Chaque
époque de service militaire est unique
et doit être soulignée. Plus d’un siècle
s’est écoulé depuis que des Canadiens
ont combattu et ont perdu la vie
pendant la guerre des Boers. Or, il y a
une ressemblance frappante entre les
guerres passées et les missions auxquelles
les FC participent à l’heure actuelle :
des Canadiens courageux se portent
volontaires pour protéger la liberté et
la démocratie, qui sont chères aux
Canadiens.
Par l’entremise de la division « Le

Canada se souvient », ACC sert de chef
de file, de gardien et de catalyseur du
souvenir; il fait en sorte qu’on souligne
les réussites et les sacrifices des anciens
combattants et des militaires actuels.
Par ailleurs, ACC cherche des façons de

mieux saluer les anciens combattants de
l’ère moderne et leur famille.
La division « Le Canada se souvient »

appuie bon nombre d’activités durant
l’année pour souligner le service de tous
les anciens combattants. On compte
parmi celles-ci des activités au pays et à
l’étranger, la rédaction de documents
d’information publique et instructifs
sur papier et dans le site Web d’ACC
pour souligner le travail des anciens
combattants, la remise d’épinglettes aux
coordonnateurs du soutien par les pairs
du programme de Soutien social -
blessures de stress opérationnel (SSBSO),
afin qu’ils les distribuent à des personnes
participant aux activités de rétablissement
dans un tiers lieu, la mise à jour des
sept Livres du Souvenir et du Mémorial
virtuel de guerre du Canada, qui
rendent hommage aux braves hommes
et femmes qui ont donné leur vie pour
le Canada.

Comment vous souviendrez-vous?
Nous soulignons tous à notre façon les
sacrifices des anciens combattants.Certains
d’entre nous portent un coquelicot,
d’autres participent aux cérémonies de
dépôt de couronnes et du souvenir,
certains encore parlent aux anciens
combattants dans leur collectivité ou regar-
dent des documentaires ou des films qui
portent sur le domaine militaire. Certains
créent des vidéos et des pagesWeb pour
illustrer comment ils se souviennent.

Durant la Semaine des anciens
combattants, des centaines de cérémonies
et d’activités commémoratives auront
lieu partout au pays et à l’étranger pour
souligner les sacrifices des anciens
combattants. Pour vous renseigner sur
celles qui auront lieu dans votre collectivité
ou pour regarder l’une des capsules
commémoratives d’ACC et d’autres vidéos
à la chaîne d’ACC dansYouTube, consultez
le www.vac-acc.gc.ca.
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Too young, too old
By Maj William Beatty
and Capt Glenn Dean

When John“Jack” Foster Babcock
was 15 years old, he made
a very mature decision, one

that changed the course of his life. He
joined the army of a nation at war.
Today, at 109, Mr. Babcock is the last
remaining Canadian veteran of the First
WorldWar.
Mr. Babcock’s decision to serve King

and Country is in stark contrast to the
worries teenagers today must face –
which electronic gadget to buy, perhaps.

Today, Mr. Babcock lives in Spokane,
Wash. He was born in his parents’ home
in Holleford, Ont., a village just north of
Kingston. In early 1916, anArmy recruiting
officer was in the Holleford area looking
for young men to serve King and Country.
Mr. Babcock lied about his age and
answered the call, along with more than
a half a million other Canadians.
When Lance Corporal John Babcock,

of the 146th Battalion of the Canadian
Expeditionary Force, finished his training
and was boarding the troopship headed
for England, his company commander
stopped him because he looked too young

for combat. Consequently, instead of
heading to battle, Mr. Babcock was
reassigned to the Boys Brigade, a support
role. Just as he became old enough to
fight, the Great War ended, and he
returned to Canada in December 1918.
Mr. Babcock held a number of jobs,

ultimately ending up in the US where
he joined the US Army. He served from
1921 to 1924. After his discharge, he
remained in the US, settling in Spokane,
where he eventually started a family.
In 1941, he volunteered to serve in the
US Air Force but, ironically, was told he
was too old.

Mr. Babcock has never spent much time
associating with other veterans, largely
because he never saw himself as one.
He has publically stated that he does not
feel worthy of receiving the state funeral
he has been offered because he did not
see combat.
As Canada’s last veteran of the First

World War, however, Mr. Babcock stands
proxy for the half-million Canadians who
served in the Great War. His service is
a reminder to all Canadians that true
freedom is achieved through our selfless
actions for others.

With files from Steve Fortin.

Calgary crew remember first Navy casualties
By Shelley Lipke

On the sunny afternoon of October 10,
during naval exercise SouthPloy, personnel
stood at attention on HMCS Calgary’s
flight deck to pay tribute to the first
Canadian naval casualties of war.
As the ship sailed off the coast of

Valparaiso, Chile, 130 kilometres south of
Coronel, the crew honoured four Royal
Canadian Navy midshipmen who lost
their lives 95 years ago during the Battle
of Coronel.
The four sailors of the Royal Navy’s

West Indies Squadron—Midshipman
Malcolm Cann, 19, from Yarmouth, N.S.;
Midshipman John V.W. Hatheway, 19, from
Granville, N.S.; Midshipman William
Archibald Palmer, 20, from Ottawa, and;
Midshipman Arthur Wiltshire Silver, 19,
from Halifax—died November 1, 1914,

during a battle with the Imperial German
Navy’s East Asia Squadron. The Royal
Navy squadron was led by Rear-Admiral
Christopher Craddock, who also died in
the engagement.
When the Royal Canadian Navy was

founded in 1910, “adequate training and
development of naval officers was lacking
within the Dominion and, as a result,
junior officers were sent to Great Britain
to train with the Royal Navy’s cruisers
and battleships to develop experience and
knowledge of large-scale naval operations,”
Lieutenant(N) Malcolm Butler said.
“As a result, these four midshipmen found
themselves serving aboard HMS Good
Hope.”
During Calgary’s tribute to the sailors,

Padre Lt(N) Philipp Keatings led the ship’s
company in a prayer, followed by two
minutes of silence.

L’équipage du Calgary se souvient
Par Shelley Lipke

Le 10 octobre, par un bel après-midi
ensoleillé, pendant l’exercice naval
SOUTHPLOY, les membres de l’équipage
du NCSM Calgary ont rendu hommage
aux premiers marins canadiens tombés au
combat.
Pendant que le navire s’aventurait

au large de la côte de Valparaiso, au Chili,
à 130 kilomètres au sud de Coronel,
l’équipage a rendu hommage aux quatre

aspirants de marine de la Marine royale
du Canada qui ont perdu la vie il y a
95 ans, durant la bataille de Coronel.
Les quatre marins de l’escadron des

Antilles de la Royal Navy, soit l’Aspirant
de marine Malcolm Cann, âgé de 19 ans,
de Yarmouth, en Nouvelle-Écosse, l’Aspm
John V. W. Hatheway, âgé de 19 ans, de
Granville, en Nouvelle-Écosse, l’Aspm
William Archibald Palmer, âgé de 20 ans,
d’Ottawa, et l’AspmArthurWiltshire Silver,
âgé de 19 ans, d’Halifax, ont perdu la vie le

1er novembre 1914, lors d’une bataille contre
l’escadron d’Asie orientale de la marine
impériale allemande. Le Contre-amiral
Christopher Craddock, qui était à la tête
de l’escadron de la Royal Navy, a également
perdu la vie pendant l’affrontement.
« [Lorsque la Marine royale du Canada

a vu le jour, en 1910], les officiers de la
Marine dans le Dominion n’avaient pas
l’instruction et les possibilités d’entraîne-
ment nécessaires; ils étaient donc envoyés
en Grande-Bretagne pour s’entraîner à

bord de croiseurs et de navires de guerre
de la Royal Navy en vue d’acquérir
de l’expérience et des connaissances en
matière d’opérations navales de grande
envergure », explique le Lieutenant de
vaisseau Malcolm Butler. « C’est d’ailleurs
pourquoi ces quatre aspirants de marine
se trouvaient à bord du HMS Good Hope. »
Pour rendre hommage aux marins

disparus, le Ltv Philipp Keatings, aumônier,
a prononcé une prière, puis l’équipage
a observé un moment de silence.

Trop jeune, trop vieux
Par le Maj William Beatty
et le Capt Glenn Dean

Àquinze ans, John « Jack » Foster
Babcock a pris une décision très
mûre qui a changé le cours de sa

vie. Il s’est enrôlé dans l’armée d’un pays en
guerre. Et, aujourd’hui, âgé de 109 ans,
M.Babcock est le dernier ancien combattant
canadien de la Première Guerre mondiale.
La décision de servir son roi et sa

patrie diffère largement des décisions que
les jeunes d’aujourd’hui doivent prendre,
soit choisir l’appareil électronique qu’ils
vont acheter.
Aujourd’hui, M. Babcock habite à

Spokane, dans l’État deWashington. Il est
né à Holleford, en Ontario, juste au
nord de Kingston. Au début de 1916, un
recruteur de l’Armée se trouvait à
Holleford, cherchant de jeunes hommes
désireux de servir leur roi et leur patrie.
M. Babcock a menti au sujet de son âge et
a répondu à l’appel, comme l’ont fait un
demi-million de Canadiens.
Lorsque le Caporal suppléant John

Babcock, du 146e Bataillon du Corps
expéditionnaire canadien, a terminé son
instruction et est monté à bord d’un bateau
de transport en direction du Royaume-Uni,
son commandant de compagnie l’a pris à
part parce qu’il avait l’air trop jeune pour

le combat. C’est ainsi que, plutôt que de se
rendre au champ de bataille, M. Babcock
s’est vu confier un rôle de soutien dans
la Boys Brigade. Juste comme il atteignait
l’âge réglementaire pour se battre, la
Grande Guerre s’est terminée. Il est
rentré au Canada en décembre 1918.
M. Babcock a occupé divers postes, puis

il s’est installé aux États-Unis, où il s’est
enrôlé dans l’armée. Il a servi de 1921 à
1924. Après sa libération, il est resté aux
États-Unis et s’est installé à Spokane, où il
a fondé une famille. En 1941, il s’est porté
volontaire pour faire partie de la Force
aérienne des États-Unis. Ironie du sort,
on lui a dit qu’il était trop vieux.

M. Babcock n’a jamais passé beaucoup
de temps à se mêler aux autres anciens
combattants, surtout parce qu’il ne se
considère pas comme tel. Il a déjà dit
publiquement qu’il ne se sent pas digne
de recevoir les funérailles nationales
qu’on souhaite lui offrir parce qu’il n’a pas
participé aux combats.
À titre de dernier ancien combattant

de la Première Guerre mondiale du
Canada, par contre,M. Babcock représente
les 500 000 Canadiens qui ont servi
pendant la Grande Guerre. Son service
rappelle à tous que la véritable liberté
s’acquiert par des gestes altruistes.

Article rédigé à l’aide de dossiers de Steve Fortin

SHELLEY LIPKE

CPO 1 Gerry Price (left) and Cdr William Quinn prepare to lay a wreath off HMCS Calgary’s quarter-deck
in remembrance of four midshipmen who were Canada’s first naval casualties of war.

À bord du NCSM Calgary, le PM 1 Gerry Price (à gauche) et le Capf William Quinn s’apprêtent à déposer
en mer une couronne en souvenir des quatre premiers marins canadiens tombés au combat.
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Remembrance Day
Le Jour du souvenir

On November 11, we all join together in two minutes of silence.
We ponder our freedom, our democracy, our respect for human
rights and rule of law. We remember those who gave so much to
us and to Canada. Lest we forget.

—Defence Minister Peter MacKay

Le 11 novembre, nous observons ensemble deux minutes de
silence. Chacun et chacune a l'occasion de songer à la démocratie,
au respect des droits de la personne, à la primauté du droit et à
la liberté dont nous jouissons, en plus de se rappeler tous ceux et
celles qui ont tant donné pour le pays. Nous n’oublierons jamais
leur sacrifice.

—Peter MacKay, ministre de la Défense

The men and women of today’s Canadian Forces take inspiration
and strength from the example set by our forebears. They have
chosen to serve in order to protect Canada and our fellow
Canadians, and to protect countless others.
Let us remember our servicemen and women, past and present,

for their sacrifice and courage and for their sense of duty and
honour.

—Gen Walt Natynczyk, CDS

Aujourd’hui, les militaires des Forces canadiennes puisent leur
inspiration et leur force dans le travail qu’ont accompli leurs
prédécesseurs. Ils ont choisi de s’enrôler pour protéger leur pays,
leurs concitoyens et d’innombrables autres personnes ailleurs
dans le monde.
Souvenons-nous des militaires d’autrefois et honorons ceux

d’aujourd’hui. Rappelons-nous leur sacrifice, leur courage, ainsi
que leur sens du devoir et de l’honneur.

—Gén Walt Natynczyk, CEMD

“It is now intensely personal. While I do not ponder such things throughout the year, I know
that on this day of remembrance, and especially at that solemn hour, I will once again bring to
the forefront of my thoughts the roll call of the dead and wounded of Task Force Orion. I will again
feel the moral weight that all combat commanders bear for the men and women who have
risked—and too often given—everything to serve orders.

I will remember distinctly the eyes and faces of men that I ordered to attack an enemy position,
and the recovery of their bodies from the place of battle just hours later.

I will remember the faces of those wounded soldiers who I helped carry to arriving helicopters
during operations that were entirely conceived in my head and executed by loyal and trusting
charges.

I will remember the medics working hard to pump a heart and breathe life into a brother soldier,
whose body had already stopped living, refusing to quit trying until a doctor said so.
I will remember the deafening emotional outbursts from soldiers trapped in moments of extreme

violence and chaos, and the absolute silence of everyone in the moments when we witnessed the
passing of another soldier’s soul.

I will stand to attention on parade this day and call forward the faces and the names of the
dead and of the many wounded; and I will reflect upon how much this latest generation of
Canadian soldiers has lived up to the legacy of generations past. Steadfast in battle, determined
in adversity, and quiet in victory, they remain today—as they were at Vimy Ridge—Canada’s
truest credentials. I will remember them.”

—LCol Ian Hope

« C’est maintenant un moment intensément personnel. Durant l’année, je ne m’arrête pas à ces
choses-là, mais, à l’occasion du jour du Souvenir, tout particulièrement à cette heure solennelle,
je me souviendrai des militaires ayant fait partie de la Force opérationnelle Orion qui ont perdu
la vie ou qui ont été blessés. Je ressentirai de nouveau le poids moral qui pèse sur tous les
commandants en situation de combat, ceux pour qui des hommes et des femmes ont tout risqué
– et trop souvent sacrifié – pour obéir aux ordres.
Je me souviendrai très clairement des yeux et des visages des hommes à qui j’ai donné

l’ordre d’attaquer une position ennemie. Je me souviendrai également d’avoir récupéré leurs
dépouilles sur le champ de bataille, quelques heures plus tard.
Je me souviendrai du visage des soldats blessés que j’ai transportés jusqu’aux hélicoptères,

lors d’opérations entièrement conçues dans mon esprit et exécutées par mes subalternes, pleins
de loyauté et me faisant entièrement confiance.
Je me souviendrai des techniciens médicaux, s’acharnant à faire battre un cœur et à faire

respirer un soldat dont le corps gisait sans vie, et refusant de s’arrêter jusqu’à ce qu’un médecin
les y oblige.
Je me souviendrai des assourdissantes explosions émotives des soldats, prisonniers de moments

de violence et de chaos extrêmes, et du silence de tous lorsque l’âme d’un soldat s’envolait.
Je me tiendrai au garde-à-vous lors du défilé et je me remémorerai les visages et les noms

des soldats disparus et des nombreux soldats blessés. Je songerai au fait que la dernière génération
de soldats canadiens a repris le flambeau des générations passées. Inébranlables dans le
combat, déterminés devant l’adversité et humbles dans la victoire, tout comme leurs semblables à
la crête de Vimy, voilà les véritables qualités des soldats canadiens. Je me souviendrai d’eux. »

—Lcol Ian Hope
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A woman’s war
By Lesley Craig

“I was so sure when they dropped the atomic bomb, when
they bombed the civilians, I thought we’ll never have any
more wars now that we know. Nobody will ever go to war
again. But it hasn’t happened. I don’t think we’ve learned
anything from it,” says Nano Pennefather-McConnell,
musing on Afghanistan and her own experiences in the
Second World War.

She joined the RCAF (Women’s Division) and completed
her basic training in 1942, eager to serve. “I was bored with
my job,” she says with a laugh. “I was in the government,
putting stickers on folders and they had just started the
women’s services.”

Her first few months in the RCAF were perhaps not her
most thrilling, working as a stenographer at No. 1 Bombing
and Gunnery School in Jarvis, Ont.; however, two months
after her arrival there, she turned down the opportunity
to become an officer in favour of an overseas posting. “The
job that I was doing was more interesting than being an
officer,” she says. “Status didn’t mean anything to me.”

On August 31, 1942, after two weeks in the troopship
S. S. Strathmore, Leading Airwoman Nano Pennefather
stepped onto the dock at Greenock, Scotland, the same
port from which her great-great-great-grandparents had
departed for their journey to Canada in 1773.

A member of the First Contingent RCAF (Women’s
Division), Mrs. Pennefather-McConnell was among the
first women of the ranks to serve overseas, in London.
“Everyone was quite happy to see us,” she says. “They
didn’t feel like we were taking their jobs which, in a way,
we were. We were taking the jobs that women could do so
that the men could do the other jobs.”

Mrs. Pennefather-McConnell started out in Records
and later moved to Personnel, where she encountered
some of the more difficult challenges of her military career.
Although the RCAF tried to adapt rules written for men to
the Women’s Division, some things, such as an unexpected
pregnancy, simply had no precedents.

“There were no guidelines for it; that was something you
just developed as you went along. We were making up the
rules of the job as theneed camealong,” saysMrs. Pennefather-

Par Lesley Craig

« J’étais tellement certaine, lorsqu’on a largué la bombe
atomique, lorsqu’on a attaqué des civils, qu’il n’y aurait plus
de guerres. Je croyais que plus personne ne déclencherait
la guerre. Mais j’avais tort. Je ne crois pas que nous ayons
appris quoi que ce soit », affirme Nano Pennefather-
McConnell, lorsqu’elle songe à l’Afghanistan et à ses
propres expériences lors de la Seconde Guerre mondiale.

Elle s’est enrôlée dans l’ARC (Division féminine) et a
suivi son instruction élémentaire en 1942. Elle avait hâte
de servir. « Mon emploi m’ennuyait, dit-elle en riant. Je
travaillais pour le gouvernement; je collais des étiquettes
sur des dossiers. On venait d’ouvrir les services pour
les femmes. »

Durant ses premiers mois dans l’ARC, MmePennefather-
McConnell a travaillé en tant que sténographe à l’École
de bombardement et de tir no 1 à Jarvis, en Ontario. Ce
n’était certainement pas l’emploi le plus emballant qui soit.
Par contre, deux mois après son entrée en service, elle a
refusé une promotion à un poste d’officière pour aller
servir à l’étranger. « Le poste qu’on m’offrait là-bas était
plus intéressant que celui que j’aurais occupé en tant
qu’officière, explique-t-elle. Je me foutais complètement
du prestige. »

Le 31 août 1942, après avoir passé deux semaines à
bord du S. S. Strathmore, l’Aviateur-chef Nano Pennefather
a débarqué à Greenock, en Écosse, le port d’où étaient
partis ses arrière-arrière-arrière-grands-parents en 1773,
en direction du Canada.

Faisant partie du Premier contingent de l’ARC (Division

féminine), Mme Pennefather-McConnell figurait parmi les
premières femmes militaires du rang à servir à l’étranger,
à Londres. « Tout le monde était très heureux de nous voir,
rapporte-t-elle. Ils ne sentaient pas que nous venions voler
leur poste, mais dans un certain sens, c’est exactement ce
que nous faisions. Nous étions venus remplir les postes
qui pouvaient être occupés par des femmes afin que les
hommes puissent faire autre chose. »

Mme Pennefather-McConnell a commencé à travailler
dans la salle des dossiers, pour ensuite passer à la Direction
du personnel, où elle a surmonté les plus grandes difficultés
de sa carrière militaire. Même si l’ARC tentait d’adapter
les règlements conçus pour des hommes à la Division
féminine, certains dossiers, telles les grossesses imprévues,
n’avaient aucun précédent.

« Il n’y avait aucune ligne directrice; il fallait en
créer au fur et à mesure. Nous établissions les règlements
à mesure que les besoins se faisaient sentir », précise
Mme Pennefather-McConnell, qui a travaillé de très près
avec bien des Canadiennes qui se sont retrouvées
enceintes.

Bien que les règlements stipulaient que les femmes
enceintes devaient être renvoyées immédiatement au
Canada, bon nombre des femmes célibataires ne voulaient
pas partir et ne déclaraient leur situation qu’une fois qu’il
était trop tard pour qu’elles entreprennent le voyage.
Il incombait alors à Mme Pennefather-McConnell de
décider ce qu’il convenait de faire de la mère et de l’enfant.

Les pères, qu’on trouvait facilement avant la conception,
se faisaient plutôt rares neuf mois plus tard. Certains ne
voulaient pas de cette responsabilité, d’autres étaient déjà

mariés. D’autres encore étaient sur le champ de bataille et
difficiles à trouver. Enfin, un très grand nombre ont été
portés disparus ou sont morts avant de pouvoir apprendre
la nouvelle.

« J’ai dû mettre au point un programme permettant
de décider du plan d’action pour les femmes, raconte
Mme Pennefather-McConnell. Certaines gardaient leur
bébé, mais d’autres n’en voulaient pas, dans lesquels cas
nous avions recours à l’adoption. Il fallait donc trouver des
familles d’accueil. » Certaines femmes se sont tournées
vers l’avortement, une solution illégale et dangereuse.

Mme Pennefather-McConnell et les autres femmes à
Londres vivaient de subsistances. Une autre responsabilité
qui incombait à Mme Pennefather-McConnell consistait
à trouver un logement pour les autres femmes du service.
Dans le chaos qu’avaient suscité les opérations de
bombardements contre Londres, ce n’était pas toujours
chose facile. Le gros des attaques était terminé avant que
Mme Pennefather-McConnell n’arrive, mais les bombarde-
ments se sont poursuivis jusqu’à la fin de la guerre. C’est
donc dire qu’un logement parfaitement acceptable un jour
pouvait se retrouver en ruines le lendemain.

Lorsque Mme Pennefather-McConnell est rentrée au
Canada après la guerre, elle a choisi de quitter les forces
armées, d’obtenir un diplôme et de se tourner vers le travail
social. Elle a épousé un producteur laitier. Elle a maintenant
90 ans et a eu cinq enfants, onze petits-enfants et un arrière-
petit-enfant. Même si elle et son mari sont allés visiter la
France, elle n’est jamais retournée à Londres.

« Je ne suis jamais retournée là-bas. Tout ça, c’est
du passé », conclut-elle.

La guerre, vue par une femme

servicewomen. In the devastation that was post-Blitz
London, this was not always an easy task. Although the
Blitz was over before Mrs. Pennefather-McConnell arrived,
bombing continued until the end of the war, which meant
that yesterday’s perfectly acceptable accommodations
might be little more than a pile of rubble tomorrow.

When Mrs. Pennefather-McConnell returned to Canada
after the war, she opted to leave the military to pursue
a degree and career in social work. She married a dairy
farmer and, now in her 90th year, has five children, eleven
grandchildren and one great-grandchild. Although she
and her husband visited France, she has never returned
to London.

“I never went back,” she says. “That was then; this is now.”

McConnell, who worked closely with many of the Canadian
women who became pregnant.

Although the regulations read that a pregnant woman
was to be sent directly back to Canada, many of the
unmarried women didn’t want to leave and would wait
to reveal their pregnancies until it was too late for them to
travel. Then, it was Mrs. Pennefather-McConnell’s respon-
sibility to figure out what to do with mother and baby.

Fathers, in large supply before conception, were not so
easily found nine months down the road. There were those
who didn’t wish to shoulder the responsibility and some
who were already married. Others were fighting on the
continent and difficult to track down. Many more were
missing or killed before they could be notified.

“I had to develop a program for what we would do
with [the women],” says Mrs. Pennefather-McConnell.
“Some of the women kept the babies but, [for] some of
them, we arranged to have the baby adopted, so then I had
to arrange for foster care.” Still others opted for an illegal,
and dangerous, abortion.

Mrs. Pennefather-McConnell and the other women
lived on subsistence in London, and another of her
responsibilities was finding accommodations for her fellow

Nano Pennefather

Sgt Nano Pennefather (second row, right) and fellow
servicewomen prepare to go home.

La Sgt Nano Pennefather (deuxième rangée, à droite)
et ses collègues s’apprêtent à rentrer au pays.



By Cheryl MacLeod

Heading to his local legion on Remembrance Day to hand
out poppies is something Norman Edwards, of Melfort,
Sask., has done for many years – he’s been a member of
Royal Canadian Legion Branch #30 for 64 years.

And while the 94-year-old proudly exchanges a few
stories—which he happens to be good at—with the handful
of Second World War veterans left, he will remember. Five
years ago, #30 had 150 members; today, there are 95.

Born in England, Mr. Edwards moved to Canada in
May 1927 with his parents and three brothers. The family
settled on the farm in Melfort that Mr. Edwards and one of
his brothers continued to work until their retirement.

Mr. Edwards joined up in 1941, and headed overseas
with the 8th Reconnaissance Regiment, 14th Canadian
Hussars, in June 1941. After landing in Scotland, he was
sent to Aldershot, England, to the signals training centre,
before heading to France and the front line. “We landed in
France just as the 2nd division was heading to Dieppe,” he
says. “The infantry were pretty much beaten up. They had
to reorganize, so the 3rd Division went in on D-Day and we
went in afterwards as the backup. The 8th Recce was
deployed ahead of the infantry all through Holland.”

As Mr. Edwards remembers the hell they lived through,
he says many people think we are just storytellers. “People
don’t really believe when you tell them what happened to
us over there,” he says with a catch in his voice. “There was

no law ... there were some terrible things we saw. We were
in the front most of the time.

“In Holland, pushing close to the German border, the
evening of May 5, we were telling an armoured car to keep
moving ahead and, a few minutes later, he was hit by enemy
fire. And instead of having a ceasefire celebration, we were
having a funeral.”

After five years of war, Sergeant Edwards returned home
in December 1945 with his new bride.

Mr. Edwards feels that in the last couple of years, people
have become more receptive to Remembrance Day and
what it’s about, due largely to the war in Afghanistan. “You
feel a lot more comfortable telling your stories, but they
[the public] still don’t believe you; they think you are just
an old storyteller.”

He speaks without hesitation about how the war against
terrorism differs from the war he fought, saying, “Things are
very different. We knew who our enemy was ... these young
soldiers today don’t.

“Just hang on to the guy next to you,” he advises soldiers
of today. “I saw people next to me, hit.” Mr. Edwards
himself was wounded at Normandy. After three months in
a British hospital, he was sent back to his regiment and
returned to the front line.

As he sits and reflects this November 11, he’ll think
about the special bond he had with those he served with.
“We got to be just like brothers,” he says. “We trained
together in England.”

For many years after the war, Mr. Edwards says, he
and his troop mates would get together every second year.
But as the years passed, it got harder and harder for them
to meet. “I was with wonderful people,” he says, “but most
of them have gone now.”

He believes that, in time, the soldiers of today will
encounter the same prejudice he and other veterans have
lived through. “This part of the world doesn’t know what
invasion is,” he says. “This country has never been overrun
by an enemy, for them to understand what it would be like
– which is a good thing. I still have nightmares at times …
things come back. Things that happened and you had no
control over them.”

Speaking about what he’d like Canadians to take away
from this Remembrance Day, Mr. Edwards says, “I’d like
the general public to realize what they have was earned at
a very costly price.”

It came at a costly price
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En 1941, après s’être enrôlé, M. Edwards s’est rendu de
l’autre côté de l’Atlantique, faisant partie du 8e Régiment
de reconnaissance des 14thCanadian Hussars. Il a débarqué
en Écosse, puis on l’a envoyé au centre d’instruction des
trahmsissions à Aldershot, au Royaume-Uni. Il a ensuite
été envoyé au front, en France. « Nous sommes débarqués
en France au moment où la 2e Division se dirigeait vers
Dieppe, rapporte-t-il. Les fantassins étaient mal en point.
Ils devaient se réorganiser. La 3e Division a donc avancé
lors du jour J et nous l’avons suivie, comme force de réserve.
On déployait le 8e Régiment de reconnaissance devant
l’infanterie partout dans les Pays-Bas. »

M. Edwards affirme que lorsqu’il parle des horreurs qu’il
a vécues, bien des gens croient qu’il ne fait que raconter
des histoires. « Les gens ne croient pas vraiment ce qu’on
leur dit à propos de ce qui s’est passé là-bas, dit-il d’une
voix tremblante. Il n’y avait aucune loi... Nous avons été
témoins de choses terribles. Nous étions au front la plupart
du temps. »

« Le soir du 5 mai, nous étions aux Pays-Bas, près de
la frontière allemande. Nous faisions avancer un char
blindé quand ce dernier a été touché par un tir ennemi. Plutôt
que de fêter le cessez-le-feu, nous avons organisé des
funérailles. »

Après avoir fait la guerre pendant cinq ans, le Sergent
Edwards est rentré au pays, en décembre 1945, avec sa
nouvelle femme.

M. Edwards croit que depuis quelques années, les gens
prêtent plus d’importance au jour du Souvenir et à sa
signification, surtout en raison de la guerre en Afghanistan.
« C’est beaucoup plus facile de raconter nos souvenirs,
mais les gens ont toujours peine à y croire. Ils nous
prennent pour de vieux conteurs. »

M. Edwards parle sans hésiter des différences entre la
lutte contre le terrorisme et la guerre à laquelle il a participé.
« Les choses sont très différentes. Nous savions très bien
qui était notre ennemi; les jeunes soldats d’aujourd’hui,
eux, l’ignorent. »

« Serrez-vous les coudes », conseille-t-il aux militaires
actuels. « J’ai vu de mes camarades être touchés par
l’ennemi. » M. Edwards a lui-même subi des blessures en
Normandie. Après avoir passé trois mois dans un hôpital
britannique, il a réintégré son régiment et est retourné
au front.

Le 11 novembre, l’ancien combattant songera à la
relation spéciale qui l’unissait aux soldats avec qui il a
combattu. « Nous étions comme des frères. Nous nous
sommes entraînés ensemble au Royaume-Uni. »

M. Edwards raconte que pendant bien des années après
la guerre, ses compagnons et lui se réunissaient tous les
deux ans. Mais les années ont passé et il était de plus en
plus difficile pour eux d’assister aux rencontres. « C’était un
groupe de gens formidables, et la plupart d’entre eux ne
sont plus parmi nous », mentionne-t-il.

M. Edwards croit qu’avec le temps, les soldats
d’aujourd’hui souffriront des mêmes préjugés que lui et
les autres anciens combattants ont eu à surmonter. « Dans
ce coin du monde, nous n’avons pas connu l’invasion,
explique-t-il. Notre pays n’a jamais été envahi par l’ennemi.
C’est pourquoi les gens ne comprennent pas – et c’est très
bien ainsi. Il m’arrive encore de faire des cauchemars.
Certains mauvais souvenirs refont surface. Nous avons
vécu des situations sur lesquelles nous n’avions aucune
emprise. »

Lorsqu’on lui demande ce qu’il aimerait que les
Canadiens retiennent du jour du Souvenir, M. Edwards
déclare : « J’aimerais que le citoyen ordinaire se rende
compte que la vie dont il jouit aujourd’hui a été très
chèrement payée. »

Une liberté chèrement payée
Par Cheryl MacLeod

Norman Edwards, de Melfort, en Saskatchewan, a l’habitude
de se rendre à la filiale locale de la Légion, le 11 novembre,
pour distribuer des coquelicots. En effet, il est membre de la
filiale 30 de la Légion royale canadienne depuis 64 ans.

Même si l’homme de 94 ans se plaît à échanger quelques
anecdotes, et c’est un de ses grands talents, avec les anciens
combattants de la Seconde Guerre mondiale, il profitera
aussi de la journée pour se recueillir. Il y a cinq ans, la filiale
30 comptait 150 membres, mais aujourd’hui, il n’en reste
que 95.

M. Edwards est né au Royaume-Uni. Il a déménagé au
Canada en mai 1927, en compagnie de ses parents et de ses
trois frères. La famille s’est installée dans une ferme à
Melfort, que M. Edwards et un de ses frères ont continué
à exploiter jusqu’à leur retraite.

Norman Edwards

Remembrance Day is a time everyone canreflect on wars
past and, most of all, remember our fallen comrades.

—Capt Don Lamb

Le jour du Souvenir est un moment où tout le monde peut
songer aux conflits passés et, plus que tout, aux camarades
disparus.

—Capt Don Lamb
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By Ruthanne Urquhart

Frank Hammond, who was born and raised in St. John, got
into the Second World War for the same reasons many of
his contemporaries did, and while his patriotism, his sense
of duty, may have been the primary reason, practicality was
a close second.

The Maritimes were heading into the 10th year of
recovery from the Great Depression, though it didn’t feel
like recovery and jobs were scarce. “And then there was the
war on and the Army was there,” says Mr. Hammond, “and
we all joined up. We were young. It was an opportunity
to be employed and to take advantage of the additional
training you would receive.”

Today, at 86, Mr. Hammond’s memory isn’t what it used
to be, he freely admits, and many wartime details have
faded away. But some events, you don’t forget.

Mr. Hammond served in Royal Canadian Navy Flower-
class corvette HMCS Oakville. In June 1944, he boarded
one of the 262nd Canadian Landing Craft Flotilla vessels
that carried about 1 950 Canadian and 150 British infantry
personnel to the coast of France on D-Day. Most of
his comrades-in-arms felt it would be a one-way trip, he
remembers. It made them realize they had to rely on their
extensive training to survive the day.

The crossing was rough and many on board the small
vessel were seasick. Off the coast of France, the flotilla
wound up in a maritime holding pattern while the allied
naval bombardment of the enemy defences thundered on
and on.

“All we did was keep our heads down,” Mr. Hammond
says, “and, in some cases, [have] small flashes of pity for the
German troops on the beach, facing this terrible barrage.”

When the naval guns finally fell silent, the landing craft
advanced on Juno Beach. As they got close, Mr. Hammond
and the others on board could see the bodies of Canadian
soldiers floating in the cold, dark water, but they knew their
objective – to safely land their troops on the beach.

One of Mr. Hammond’s most vivid memories of that day
is of a sailor responsible for landing the safety line that
would assist the equipment-laden troops to get ashore.

“He was standing upright on the beach, holding the rope
tight,” remembers Mr. Hammond, “while troops around
him crawled to find whatever cover they could to avoid the
machine-gun fire that raked the beach. That’s what sailors do.”

Mr. Hammond survived the landing unscathed. Once
the coast of Europe was retaken and the Allies could sail
ships into the ports, he says, “they had no further use for
landing craft, so they decommissioned them at the end of
September in Newcastle on Tyne, and we were shipped
back home.”

When he was on leave in St. John in October 1944, he
and his sweetheart, Marion, got married. She, too, was a
native of St. John. She had finished high school in 1942,
gone on to business college and then found work.

Mr. Hammond finished the war as an acting leading
signalman. Back at home, he took advantage of federal
government management training and human engineering
programs. He got into the public service and retired in
1983 as area manager for Manpower and Immigration in
Nova Scotia, after which he served six years as a provincial
pay equity commissioner. He and Marion have three sons,
four grandchildren and two great-grandchildren

When he talks about the war these days, he talks
in terms of lessons learned, sounding younger than his
years and more astute than many
professionals. He doesn’t talk
battlefield lessons, however; he
talks about veterans’ issues. He’s
content with the way Canada
treats her veterans of today.

“We’ve had lessons from three
wars,” he says, “and we’ve had an
opportunity to learn how to take
better care of the veterans that are
returning home today than we did
after the First and Second World
Wars. We’re taking care of the
families who are left at home, too,
which also didn’t happen then.”

He’s a little less content with
the situations some of the veterans

of his generation, and especially their widows, find them-
selves in. “I think we need to do better for the veterans and
the widows who are striving to get along today,” he says
with conviction. “These widows are struggling without the
benefits that their husbands, their veteran husbands of my
generation, were too proud to apply for.

“You know, in our day, it was somewhat of a disgrace to
admit you needed or were receiving help. Today, thankfully,
it’s not. It’s a social benefit we’re entitled to if we need it.”

He has always tried to help veterans of his generation,
and continues to do so by speaking out on their behalf.
He’s still president of the Lunenburg County Veterans’
Association – he thinks. “We used to have 65 or somembers,”
he says, “but there’s not a handful left and we don’t have
meetings anymore; most of us have trouble getting out.”

To movies, for example. But that’s no great loss because
although filmmakers have come close a couple of times
to what it was like on Juno Beach that day, he says, “they
could never combine the sights and sounds and smells of
that battle.”

Those belong only to the remaining few of those young
men who led the way 65 years ago to the democracy and
freedom we enjoy today.

With files from Dan Hennessey.

Small flashes of pity

BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVES CANADA/LIBRARY AND ARCHIVES CANADA

Members of The Highland Light Infantry of Canada take their post-landing transportation with them on board

one of the 262nd Canadian Landing Craft Flotilla vessels en route to France on D-Day.

Une embarcation de la 262e Flottille de débarquement en route vers la France, lors du jour J, est chargée de bicyclettes,

dont les soldats de la Highland Light Infantry du Canada se serviront pour se déplacer après le débarquement.
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Des lueurs de pitié pour l’ennemi
Par Ruthanne Urquhart

Frank Hammond est né et a grandi à St. John’s. Il a
participé à la Seconde Guerre mondiale pour les mêmes
raisons que ses contemporains. Si son patriotisme et
son sens du devoir étaient les principales raisons de son
enrôlement, le caractère pratique de la chose n’était pas
loin derrière.

Les Maritimes tentaient, depuis dix ans, d’émerger de la
grande dépression, mais la reprise avait peine à se faire
sentir, et les emplois étaient très rares. « Et puis, il y a eu
la guerre, et l’armée était là. Nous nous sommes tous
enrôlés, dit M. Hammond. Nous étions jeunes. C’était une
façon d’obtenir un emploi et de profiter de l’instruction
supplémentaire qui nous était offerte. »

M. Hammond a aujourd’hui 86 ans. Il affirme que sa
mémoire n’est plus ce qu’elle était, et que bien des détails se
sont estompés au fil des ans. Mais il y a des choses que l’on
n’oublie pas.

M. Hammond a servi à bord du NCSM Oakville,
corvette de classe Flower de la Marine royale du Canada.
En juin 1944, il était à bord de l’une des embarcations de la
262e Flottille de débarquement du Canada, qui transportait
environ 1 950 fantassins canadiens, et 150 fantassins
britanniques, vers le rivage français, en vue du jour J.
La plupart de ses compagnons d’armes croyaient qu’ils ne
survivraient pas, se souvient-il. Ils se sont rendu compte
qu’ils allaient devoir s’en remettre à leur entraînement
rigoureux pour survivre.

La traversée s’est avérée difficile et bon nombre des
passagers à bord des petits vaisseaux avaient le mal de mer.

Au large des côtes françaises, la flottille
s’est retrouvée dans un circuit d’attente
maritime, pendant que les forces navales
alliées bombardaient sans relâche les
défenses de l’ennemi.

« Nous gardions la tête basse, et
il nous arrivait, de façon passagère,
d’éprouver de la pitié pour les soldats
allemands sur la plage, sur qui s’abattait
le terrible barrage de tirs », explique
M. Hammond.

Lorsque les canons se sont enfin
tus, les péniches de débarquement ont
entamé leur avance vers la plage Juno.
À mesure qu’ils s’en approchaient,
M. Hammond et les autres soldats
pouvaient apercevoir les corps de

soldats canadiens, flottant dans les eaux frigides et
sombres. Or, l’objectif était clair : faire débarquer les
fantassins sur la plage.

L’un des souvenirs les plus intenses de M. Hammond est
celui d’un marin chargé d’amener à terre le filin de sécurité
visant à aider les soldats, alourdis par leur équipement, à se
rendre sur le rivage. « Il était debout sur la plage, tenant la
corde raide, tandis que les soldats autour de lui rampaient
à même le sol et cherchaient un abri pour se protéger
des projectiles des mitrailleuses, qui criblaient la plage, se
souvient M. Hammond. Voilà ce que font les marins. »

M. Hammond a survécu au débarquement sans trop
d’égratignures. Les Alliés avaient repris la côte de l’Europe
et les navires pouvaient accoster dans les ports. « Ils
n’avaient plus besoin des péniches de débarquement, et à
la fin du mois de septembre, ils les ont retirées du service à
Newcastle-upon-Tyne et nous ont renvoyés à la maison »,
se souvient M. Hammond.

Pendant son congé à St. John’s, en octobre 1944,
M. Hammond et son amie de cœur, Marion, se sont mariés.
La jeune femme était elle aussi originaire de St. John’s.
Après avoir terminé son secondaire, en 1942, elle avait
étudié dans une école de commerce et avait trouvé
un emploi.

M. Hammond a occupé un poste de signaleur suppléant
jusqu’à la fin de la guerre. De retour au pays, il a profité des
programmes de formation des cadres et des ressources
humaines du gouvernement fédéral. Il a commencé sa
carrière dans la fonction publique et, en 1983, lorsqu’il a
pris sa retraite, il était directeur de secteur à Main-d’œuvre
et Immigration Canada, en Nouvelle-Écosse. Il est ensuite
devenu commissaire provincial à l’égalité des salaires
pendant six ans. Marion et lui ont eu trois fils, quatre
petits-enfants et deux arrière-petits-enfants.

Lorsque M. Hammond parle de la guerre aujourd’hui,
il parle des leçons retenues. Il semble plus jeune qu’il
ne l’est, et plus astucieux que bien des professionnels.
Cependant, il n’aborde pas les leçons concernant le champ
de bataille. Il s’intéresse plutôt à la situation des anciens
combattants. Il est d’ailleurs satisfait de la façon dont le
Canada traite les nouveaux anciens combattants.

« Nous avons retenu des leçons des trois dernières
guerres, explique M. Hammond. Et nous avons eu
l’occasion d’apprendre à traiter ceux qui rentrent au pays
aujourd’hui mieux que nous avons traité ceux qui sont
rentrés des Première et Seconde Guerres mondiales. Nous
prenons également soin des familles, qui restent au pays.
Nos familles à nous n’ont pas eu cette chance. »

Il est moins satisfait par contre de la situation de certains
anciens combattants de sa génération, surtout de leur veuve.
« Nous devons faire mieux pour les anciens combattants
et leur veuve, qui ont peine à joindre les deux bouts à
l’heure actuelle sans les avantages sociaux que leur mari,
les anciens combattants de ma génération, trop orgueilleux,
ne demandaient pas », dit-il avec conviction.

« Vous savez, dans notre temps, c’était une honte
d’admettre qu’on avait besoin d’aide ou qu’on en recevait.
Fort heureusement, ce n’est plus le cas aujourd’hui. C’est
un avantage social auquel nous avons droit si nous en
avons besoin. »

M. Hammond a toujours tenté de venir en aide aux
anciens combattants de sa génération et continue de le
faire en parlant en leur nom. Il est toujours président
de l’Association des anciens combattants du comté de
Lunenburg. « Nous étions environ 65 membres, mais il ne
reste plus que quelques-uns d’entre nous, et nous ne tenons
plus de réunions, puisque la plupart d’entre nous ont du
mal à sortir. »

Ils ne se rendent plus au cinéma, par exemple, mais
M. Hammond dit que ce n’est pas une grande perte, parce
que même si quelques cinéastes ont réussi à reproduire à
quelques réserves près l’ambiance qui régnait sur la plage
Juno, ils ne parviendront à jamais à reconstituer l’ensemble
des images, des sons et des odeurs de cette bataille.
Ces souvenirs appartiennent uniquement aux quelques
hommes qui, il y a 65 ans, ont pavé la voie à la démocratie
et à la liberté dont nous jouissons aujourd’hui.

Article rédigé à l’aide de dossiers de Dan Hennessey.

Frank Hammond

Le jour du Souvenir est ce qui ressemble le plus à
une expérience religieuse dans notre société laïque
occidentale. Et c’est parfait ainsi. En nous penchant
collectivement sur le sacrifice que nos militaires ont fait
par le passé et continuent de faire aujourd’hui, nous leur
rendons un hommage qui leur est dû. Le 11 novembre ne
devrait pas seulement être marqué par la tristesse
d’avoir perdu tant de vies ayant un avenir prometteur.
Il faut aussi célébrer ce que ces sacrifices nous ont
apporté, à savoir la liberté si précieuse dont nous
jouissons aujourd’hui. Nous devons nous engager à
répondre à l’appel de John McCrae, « à vous de porter
l’oriflamme », et être toujours prêts à défendre, avec nos
vies si cela est nécessaire, la liberté si précieuse que
ses camarades et lui ont protégée afin que nous puissions
en bénéficier. Si nous échouons, les anciens combattants
ne pourront pas reposer au champ d’honneur.

—Mat 1 (ret) Nick Vandergragt

Remembrance Day is about as close to a religious
experience as a secular western culture ever comes.
This is, of course, as it should be. When we collectively
reflect on the sacrifice our military personnel have made
in the past and are making today, we honour them with a
fitting tribute. November 11 should not be a day marked
only in sadness over the loss of so many promising
futures. It needs to be a celebration of what that sacrifice
has secured for us – the freedoms and liberties we enjoy
today. We must commit to respond to John McCrae’s
exhortation to “...take up our quarrel with the foe...”, and
always be ready to defend, with our lives, if necessary,
those precious freedoms he and his comrades fought so
hard to ensure. For, if we fail, they will not rest in
Flanders fields.

—LS (Ret) Nick Vandergragt

Remembrance Day is a time everyone can reflect on warspast and, most of all, remember our fallen comrades.
—Capt Don Lamb

Le jour du Souvenir est un moment où tout le mondepeut songer aux conflits passés et, plus que tout, à noscamarades disparus.

—Capt Don Lamb
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Par Steve Fortin

Le jour du Souvenir est un moment important pour la
collectivité militaire, un moment privilégié, qu’on consacre
à se souvenir des soldats qui ont servi leur pays dans le passé
et à honorer ceux qui le font aujourd’hui. Les récents
engagements militaires du Canada à l’étranger, les missions
de combat en Afghanistan, par exemple, ont eu pour effet
de rapprocher les anciens combattants de différentes
époques. « Il me semblait, auparavant, que le jour du
Souvenir s’adressait surtout aux militaires d’une autre
génération. Ce n’est plus du tout le cas aujourd’hui. »

Le Capitaine Danis Rouleau sait de quoi il parle. Ce
militaire, qui compte plus de vingt ans de service et
de nombreux déploiements, est un ancien combattant
des missions canadiennes en Bosnie, en Croatie et en
Afghanistan. Au cours de sa carrière, qui est loin d’être
terminée d’ailleurs, le Capt Rouleau a eu la chance de voir
les opérations des FC se transformer, notamment celles se
déroulant à l’étranger.

Le jour du Souvenir est un bon moment pour réfléchir
tant au passé qu’à l’avenir. « Du plus loin que je me
souvienne, j’ai toujours voulu devenir militaire. J’ai bien
poursuivi un certain temps mes études pour plaire à
mes parents, mais en 1985, je m’enrôlais au centre de
recrutement de la ville de Québec », dit le Capt Rouleau.
C’est l’esprit de corps et de camaraderie, le goût des
voyages, de l’aventure et de servir sa patrie et son prochain
qui passionnaient tant ce jeune homme originaire d’Alma,
au Lac-Saint-Jean, et qui l’ont poussé à mener une carrière
militaire.

Si les voyages intéressaient tant le Capt Rouleau, il a vite
été servi. Dès 1986, le fantassin de métier s’est retrouvé
en Allemagne, pour y effectuer une période de service de
quatre ans. Après un bref retour au Canada pendant
lequel le militaire a été affecté au 2e Bataillon, Royal
22e Régiment, le Capt Rouleau s’est préparé à son premier
déploiement, en 1993, dans le cadre de l’opération
CAVALIER, en Bosnie-Herzégovine.

Le Capt Rouleau se souvient bien de la fébrilité qui
l’habitait avant son départ pour les
Balkans. « C’est difficile d’exprimer ce
que l’on sent avant de quitter le pays.
Pour ma part, à l’époque, j’étais caporal-
chef et commandant de section de
reconnaissance; je ne savais pas trop à
quoi m’attendre. J’ai connu la douleur
de perdre un camarade et j’ai vécu
l’angoisse d’une zone de combat bien
que je n’aie jamais eu à intervenir moi-
même », explique le militaire.

Le Capt Rouleau se souvient
d’ailleurs de la frustration de savoir que
les belligérants tiraient du mortier en
sachant pertinemment que la position
des casques bleus en faisait des
boucliers humains. « Manifestement,
nous n’avions ni la force militaire, ni le
mandat d’intervenir. Pour ma part, je ne
me suis pas vraiment senti menacé
là-bas. À la blague, je vous dirais que
mon pire choc a été de manger des
rations pendant trois mois! »

De sa participation à l’opération
HARMONIE en Croatie, en 1995, le
Capt Rouleau se souvient que le milieu
en général était moins inhospitalier que

celui de la Bosnie. « Nous avons vécu de près l’offensive
croate, qui visait à faire reculer les forces serbes, qui ont
dû céder 20 km de terrain. On peut dire que l’offensive a
réussi. Les Croates ont littéralement fendu nos positions,
mais nous n’en avons pas subi de contrecoups. »

Les déploiements en tant que casque bleu diffèrent
bien, toutefois, de la mission en Afghanistan, à laquelle
a participé le Capt Rouleau en 2007, pendant la roto 4.
« Le 3e Bataillon, mon unité, a connu deux montées en
puissance, ces phases préparatoires qui font de votre unité
une force prête à être déployée. La seconde fois a été
la bonne. »

Bien entendu, tout déploiement comporte des risques,
mais pour ceux qui se retrouvent à l’extérieur du « wire »,
nom qu’on donne à la zone sûre en Afghanistan, et qui
affrontent l’ennemi, le risque prend un nouveau sens.
« Quand on choisit d’être militaire, notamment fantassin,
on s’attend à vivre l’angoisse d’une zone de combat. Mais,
bien peu de mots peuvent exprimer la douleur qu’on
ressent lorsqu’on perd l’un des siens. En ce sens, notre
engagement en Afghanistan nous rapproche de ceux qui
ont combattu au cours de conflits passés, comme les deux
guerres mondiales. Notre génération, elle, se souviendra
longtemps des sacrifices que font et que feront encore les
Canadiens en Afghanistan. »

Un pont entre les générations

By Steve Fortin

Remembrance Day is an important time for the military
community, a special time dedicated to rememberingmilitary
personnel who have served their country in the past and to
honouring those who are currently serving.

In this regard, Canada’s recent military engagements
overseas—the combatmission inAfghanistan, for example—
have brought veterans from different eras together. “In the
past, it seemed that Remembrance Day was mostly for
veterans of past generations,” says Captain Danis Rouleau,
“but that is not the case today.”

Capt Rouleau knows what he is talking about. He has
served for more than 20 years, has been deployed a number
of times and is a veteran of Canadian missions in Bosnia,
Croatia and Afghanistan. Throughout his career, which,
incidentally, is far from over, Capt Rouleau has had the
opportunity to see CF operations undergo significant
changes, most notably the overseas operations.

Remembrance Day is a good time to reflect on both
the past and the future. “I wanted to be a soldier for as
long as I can remember,” he says. “I studied for a while to
please my parents but, in 1985, I enlisted in the CF at the
Québec City recruitment centre.” It was the appeal of the
camaraderie and esprit de corps, the thirst for travel and
adventure, and the desire to serve his country and his fellow

countrymen that drove this passionate young man, who is
originally from Alma in the Lac-Saint-Jean region, to choose
a military career.

If travel was one of the things Capt Rouleau was
looking forward to, he did not have long to wait. As early as
1986, the infantry soldier was sent to Germany for a four-
year deployment. After a brief return to Canada, during
which he was posted to 2 Battalion, Royal 22e Régiment,
Capt Rouleau prepared for his first deployment, in 1993, on
Operation CAVALIER in Bosnia-Herzegovina.

Capt Rouleau remembers well how nervous he was
before leaving for the Balkans. “It’s hard to explain what
you feel before you leave your country,” he says. “At the
time, I was master corporal and reconnaissance section
commander, and I did not quite know what to expect.
I experienced the pain of losing a fellow soldier and the
anxiety of being in a combat zone, although I never had to
personally participate.”

He also remembers how frustrating it was to know that
belligerents were firing mortars knowing full well that the
peacekeepers were there—they were practically being used
as human targets. “It was obvious that we had neither the
military strength nor the mandate to intervene,” he says.
“Personally, I did not feel very threatened there. To be
honest, I have to say that the worst shock I suffered while
I was there was having to eat rations for three months,”

he adds jokingly.
From his 1995 deployment on Op HARMONIE in

Croatia, Capt Rouleau remembers that the area was generally
less inhospitable than in Bosnia. “We witnessed the
Croatian offensive from close up; the Croatians were trying
to push back the Serbian forces, and eventually gained
20 km of terrain. You could say the offensive was a success.
The Croatians went right through our positions, but we
were none the worse for the wear.”

His peacekeeping deployments have been very different
from his mission in Afghanistan, however. Capt Rouleau
was in Afghanistan in 2007, during rotation 4. “The
3 Battalion, my unit, went through two arms build-up
periods aimed at readying our unit for deployment,” he
says. “The second build up was the one.”

Of course, there are risks in any deployment, but for
those who are outside “the wire” and who must confront
the enemy, the perception of risk changes considerably.
“When you choose to be a soldier, especially an infantryman,”
Capt Rouleau says, "you expect to experience anxiety in a
combat zone. But words cannot express the pain you feel
when you lose one of your own. In this sense, our mission in
Afghanistan brings us closer to those who fought in past
conflicts like the two world wars. For many years to come,
our generation will remember the sacrifices that Canadians
had to make in Afghanistan.”

A bridge between generations

Le Capt Danis Rouleau (à droite) et le Cplc Jonathan Thériault.

Capt Danis Rouleau (right) and MCpl Jonathan Thériault.

My generation lived through six long, bloody years of war,
a war that was fought so that succeeding generations
would not have the same memories as we do. But, around
Remembrance Day, I cannot feel anything but sadness that
so many people fought and lost their lives, and the current
generation does not really recognize their sacrifice.

—HCapt(N) Bill Wilson

Ma génération a vécu six longues années de guerre, une
guerre qui a été menée pour que les générations suivantes
n’aient pas les mêmes souvenirs que nous. Mais lorsqu’arrive
le jour du Souvenir, je ne peux faire autrement que ressentir
de la tristesse pour tous ceux qui se sont battus et qui ont
perdu la vie, parce que la génération actuelle ne reconnaît
pas vraiment leur sacrifice.

—Capv honoraire Bill Wilson



Un sourire peut être contagieux, surtout lorsqu’il apparaît
sur le visage d’anciens combattants de la Seconde Guerre
mondiale qui viennent de se voir au grand écran, au cinéma.

C’est exactement ce qui s’est produit, le 2 novembre, à la
salle de cinéma Empire, à Bridgewater, en Nouvelle-Écosse.
L’activité représentait le point culminant d’un projet
lancé par la filiale 24 de la Légion royale canadienne, en
octobre 2008. Dans le cadre du projet de vidéo, 18 anciens
combattants de la Seconde Guerre mondiale ont raconté
leur histoire et parlé d’une époque où tout était différent.

Certaines anecdotes recueillies au cours des dix mois
qu’il a fallu pour faire les entrevues étaient racontées pour
la première fois. De nombreux anciens combattants, passés
et actuels, qui rentrent des zones de conflit, souhaitent

ardemment passer à autre chose. C’est pourquoi ils
refoulent certains de leurs souvenirs. Même aujourd’hui, les
souvenirs les plus douloureux sont toujours là, mais restent
inexprimés.

L’activité a débuté par l’arrivée des anciens combattants,
soulignée par un cornemuseur de la Légion et une garde
d’honneur composée de policiers de la GRC et du service
de police de Bridgewater. Dans le hall d’entrée du cinéma,
transformé en café pour l’occasion, l’orchestre du service
d’incendie de Bridgewater interprétait des pièces du temps
de la guerre, en l’honneur des anciens combattants.

Des photos fournies par les anciens combattants étaient
collées au mur, où figurait également une affiche de film

conçue par l’entreprise Lighthouse Publishing, afin de
créer une ambiance de première cinématographique.

Lorsque les anciens combattants sont arrivés dans la
salle de cinéma, une autre surprise les attendait. Un tapis
rouge était déroulé devant eux et un contingent de
cadets de la Marine et de l’Armée présentait les armes.

Il y avait de l’électricité dans l’air au moment où les
anciens combattants se sont assis et que les lumières
se sont tamisées. Un projecteur a ensuite illuminé
un poste de radio d’époque, sur lequel se trouvait
un casque de la Seconde Guerre mondiale. Le son

obsédant des reportages radio de la guerre remplissait la salle.
Après une présentation haute en émotions du révérend

Ron Mosley, aumônier honoraire de la branche, l’époque
de la guerre a refait surface lorsque les anciens combattants
ont vu des images plus grandes que nature d’eux-mêmes
et de leurs camarades, en train de raconter leurs souvenirs.
On pouvait deviner les sourires qui se dessinaient sur les
visages dans la salle obscure.

Après le visionnement, les anciens combattants se sont
réunis dans les locaux de la filiale 24 pour assister à une
réception, où des personnages de marque les ont remerciés
d’avoir partagé leurs souvenirs.

Depuis la première du film, les élèves de la commission
scolaire régionale South Shore ont vu la vidéo et ont
affiché des commentaires au www.southshorenow.ca/
timetoremember.ca (en anglais). Le site Web permettra
au grand public de voir les témoignages des anciens
combattants et d’obtenir d’autres renseignements intéres-
sants comme des recettes du temps de la guerre. De plus, le
musée DesBrisay de Bridgewater ajoutera les témoignages
des anciens combattants à son exposition d’objets militaires
pour que puisse en profiter la collectivité.

Merci à tous les anciens combattants qui ont bien voulu
parler de leurs souvenirs. Nous ne vous oublierons jamais.

Des souvenirs et des sourires
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Smiles are contagious things, especially when they're on the
faces of Second World War veterans who've just seen their
faces and heard their words spoken on the big screen in a
movie theatre.

That's exactly what happened November 2 at the Empire
Theatre in Bridgewater, N.S. The event was the culmina-
tion of a video project started by Royal Canadian Legion
Branch 24 in October 2008, for which 18 Second World
War veterans told their stories and reminisced about a time
when the world was a different place.

Some of the stories told over the 10 months it took
to complete the interviews were told for the first time.
Many veterans returning from conflict, past and present,
just want to move on with their lives, so many of their
memories remain in the recesses of their minds. Even
today, the most painful ones remain there, never to be
spoken aloud.

The event began with the veterans arriving to the
welcome of a Legion piper and a guard of honour comprising

RCMP and Town of Bridgewater Police officers. Once in the
theatre lobby, which had been transformed to resemble a
cafe, the veterans were treated to the sounds of the
Bridgewater Fire Department Band playing songs from the
war years.

Photos that the veterans had shared were displayed on
the walls, along with a movie poster designed by
Lighthouse Publishing that rounded out the atmosphere of
a typical movie premier event.

When the veterans moved into the theatre for the
screening, another surprise awaited them. They walked a
“red carpet” lined with a contingent of local Sea and Army
Cadets presenting arms.

A sense of excitement prevailed as the veterans took their
seats in the theatre and the lights went down. Then, a single
spotlight illuminated a vintage radio and a Second World
War helmet, and the haunting sounds of authentic radio
reports from the war years filled the theatre.

Following an emotional introduction from honorary

branch chaplain Reverend Ron Mosley, the war years came
roaring back as the veterans were treated to larger-than-life
images of themselves and their comrades sharing their
memories. You could almost feel the smiles in the darkened
theatre.

After the viewing, the veterans went back to Branch 24
for a reception, where local VIPs thanked them for sharing
their memories.

Since the premier, South Shore Regional School Board
students have viewed the video and posted their comments
at www.southshorenow.ca/timetoremember.ca. The
Web site will remain active so members of the public can
view the veterans’ stories and other interesting bits of
information such as wartime recipes. As well, the Town
of Bridgewater’s DesBrisay Museum will be adding the
veterans’ stories to its military display to promote the
project within the community.

Thank you to all the veterans who shared their
memories, lest we forget.

Legionnaires’ smiles brighten the day

Depuis que je suis tout-petit et que mon père m’a amené
au Monument commémoratif de guerre, j’ai toujours
ressenti de l’admiration et de la tristesse pour les soldats
qui défilaient, certains en béquilles, d’autres en fauteuil
roulant. Toutefois, le jour du Souvenir est maintenant
beaucoup plus personnel. Ma douleur a grandi de façon
exponentielle depuis la disparition de certains de mes
compagnons et de militaires de mon régiment. Le Lt Justin
Boyes a rejoint le Sgt Vaughn Ingram, le Sgt Kristos
Kariagiannis et le Sgt Prescott Shipway, pour n’en nommer
que quelques-uns. Leur disparition nous plonge dans le
deuil, et nous nous souviendrons d’eux. Nous continuerons
d’être forts. Nous continuerons le combat. Nous nous
battrons sans relâche. Nous nous battrons avec astuce.
Nous nous battrons avec précaution.

—Adjuc Pete Leger

Ever since I was a lad and my father took me to the
National Cenotaph, I have always felt awe and sorrow for
the soldiers as they paraded, some with crutches and
wheelchairs. Remembrance Day has become so personal,
the sorrow having grown exponentially with the passing
of mates and members of the regiment. Lt Justin Boyes
joins others such as Sgt Vaughn Ingram, Sgt Kristos
Kariagiannis and Sgt Prescott Shipway, to name a few,
who will always be mourned and remembered. We will
continue to be strong. We will continue to fight. We will
fight hard. Fight smart. Fight safe.

—CWO Pete Leger

Nous devons faire connaître aux générations
actuelles et futures les grands sacrifices faits par
nos soldats et leur famille en temps de guerre.
ILS NE DOIVENT JAMAIS OUBLIER.

—Sgt (ret.) Ray Paquette

We must teach our current and future generations
of the great sacrifices made by our troops and
their families in times of war. THEY MUST NEVER
FORGET.

—Sgt (Ret) Ray Paquette
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By Lt(N) Len Hickey

“Attention on the upper decks, face to port,” was the pipe
on a solemn morning in mid-October as a Canadian task
group sailed past the protected war grave of HMS Royal Oak
in Scapa Flow, in Orkney, Scotland.

One by one, HMC Ships Athabaskan, Halifax and
Montréal piped the side to honour the brave men who lost
their lives during the Second World War attack.

HMS Royal Oak, a battleship with a crew of 1 400, was at
anchor October 14, 1939, just 41 days after Great Britain had
declared war on Germany, when German submarine U-47
infiltrated Scapa Flow and launched a torpedo attack.

Royal Oak flooded, capsized quickly and sank, at a cost of
833 lives. The wreck is now a protected war grave.

“I think it’s important for our sailors to be aware of naval
history,” said Athabaskan CO Commander Peter Crain.
“Paying our respects to HMS Royal Oak on that calm,
sombre morning was definitely an experience I don’t think
the crews will forget.”

Scapa Flow is a 363-square-kilometre body of water
sheltered among several of the Orkney Islands, off the
northeast coast of Scotland. Its sandy bottom and depth
ranging from 21 to 49 metres make it one of the world’s
great natural anchorage harbours.

Viking ships anchored in Scapa Flow more than

CF task group visits historic Scapa Flow

Par le Ltv Len Hickey

« Attention sur les ponts supérieurs, face au port », a-t-on
annoncé, un sombre matin à la mi-octobre, pendant qu’un
groupement tactique canadien passait devant la sépulture
de guerre protégée du HMS Royal Oak, à Scapa Flow, dans
les Orcades, en Écosse.

Un à un, les NCSM Athabaskan, Halifax et Montréal
ont rendu les honneurs au sifflet pour tous les hommes
courageux qui ont perdu la vie durant cette attaque de la
Seconde Guerre mondiale.

Le 14 octobre 1939, soit 41 jours après que la Grande-
Bretagne eut déclaré la guerre contre l’Allemagne, un
sous-marin allemand, l’U-47, s’est introduit en catimini
dans Scapa Flow et a torpillé le HMS Royal Oak, un navire
de guerre qui comptait un équipage de 1 400 marins.

Le Royal Oak a pris l’eau, il a chaviré rapidement et a
sombré. En tout, 833 marins ont perdu la vie. L’épave est
maintenant une sépulture de guerre protégée.

« Je crois qu’il est important que nos marins connaissent
l’histoire navale », affirme le Capitaine de frégate Peter
Crain, commandant du NCSM Athabaskan. « Rendre
hommage au HMS Royal Oak en cette matinée calme et
sombre est certainement une expérience qui marquera la
plupart des membres de nos équipages. »

Scapa Flow est une étendue d’eau de 363 kilomètres
carrés bordée de certaines îles des Orcades, au nord-est
de l’Écosse. Son fonds sablonneux et sa profondeur de
21 à 49 mètres en font l’une des meilleures aires de jetées
naturelles du monde.

Il y a plus de 1 000 ans, des navires vikings ont jeté
l’ancre à Scapa Flow. Or, la popularité de l’endroit est

Un groupement tactique des FC visite Scapa Flow

1 000 years ago, but it is best known as the site of Great
Britain’s chief naval base during the First and Second World
Wars. Although relatively shallow, Scapa Flow is deep in
naval history and tragedy. During the First World War,
78 ships of the German Navy were detained at Scapa Flow
pending a decision on their future during Treaty of Versailles
negotiations. Rear-Admiral Ludwig von Reuter, the German
officer in command at Scapa Flow, gave the order June 21,
1919, to scuttle the ships to prevent their falling into British
hands. Fifty-one ships sank without a loss of life, but nine
German sailors died when British forces opened fire on them
as they attempted to scuttle their ship. These nine sailors
were, arguably, the last casualties of the First World War.

surtout attribuable au fait qu’il ait servi de base navale
principale de la Grande-Bretagne durant les deux premières
guerres mondiales. Les eaux de Scapa Flow sont très riches
en histoire navale et en tragédies. À la suite de la Première
Guerre mondiale, 78 navires de la marine allemande étaient
détenus à Scapa Flow pendant la négociation du Traité de
Versailles, qui allait décider de leur sort. Le Contre-amiral
Ludwig von Reuter, officier allemand en chef à Scapa
Flow, a donné l’ordre, le 21 juin 1919, de saborder la flotte,
afin d’éviter que les navires ne tombent aux mains des
Britanniques. Cinquante et un navires ont coulé sans
occasionner de perte de vie. Cependant, les forces
britanniques ont ouvert le tir et tué neuf marins allemands
qui tentaient de couler leur navire. Ces derniers ont
sans doute été les dernières victimes de la Première
Guerre mondiale.

Le jour du Souvenir a toujours été très important pour moi. J’avais l’habitude de
réfléchir aux émotions qu’il suscitait chez mes grands-pères, tous les deux d’anciens
combattants de la Seconde Guerre mondiale. Aujourd’hui, je pense aux frères que
j’ai perdus. Je comprends maintenant mieux les sentiments de mes grands-pères.

—Capt Jon Hamilton

Remembrance Day has always meant a lot to me. I used to reflect on the emotions it
brought out in my grandfathers, both Second World War vets. Today, I reflect on the
brothers I have lost, and I have a clearer understanding of why my grandfathers felt
the way they did.

—Capt Jon Hamilton
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Un émouvant témoignage de reconnaissance
Par le Capt Paul Saccà

La troisième édition de la traditionnelle Messe des
Vétérans s’est révélée mémorable. Ceux qui y ont assisté
ont pu entendre une nouvelle composition lors de la
messe-concert en hommage aux anciens combattants
canadiens, qui a eu lieu à la Basilique-cathédrale Notre-
Dame de Québec, le dimanche 1er novembre dernier.
En effet, le programme musical de la Messe desVétérans

2009 comprenait la toute première interprétation de la
Messe brève no3, opus 6, nouvelle œuvre de la renommée
compositrice québécoise Édith Beaulieu. L’interprétation
était confiée au Chœur de la Dulciane, dirigé par la sœur
jumelle de la compositrice, Solange Beaulieu.
Les musiciens des Voltigeurs de Québec, dirigés par le

Capitaine François Dorion, ont également participé à la
messe et ont séduit l’assistance par l’interprétation brillante
et émouvante de plusieurs pièces du compositeur belge
JanVan der Roost.
« Ma messe développe le thème de la sanctification

par le travail et le sacrifice pour autrui, ce qui convient
parfaitement au travail exceptionnel de nos héros anciens
combattants », explique Édith Beaulieu, qui était à la
tribune du grand orgue à quatre claviers de la basilique-

cathédrale, qu’elle a d’ailleurs fait vibrer de son fulgurant
Carillon sur « Ô Canada » au terme de la célébration.
Le vibrant hommage a été rendu possible grâce à la

collaboration du 35e Groupe-brigade du Canada et
d’Anciens Combattants Canada. Les élèves de l’École
des Ursulines de Québec, qui tenaient à contribuer à la
messe à leur façon, ont remis aux anciens combattants
présents des dessins qu’elles avaient réalisés elles-mêmes
et qui portaient sur le thème de la colombe, symbole
de la paix, pour laquelle les anciens combattants ont
combattu et ont triomphé.
Dans son homélie, l’abbé Denis Bélanger, célébrant,

nouveau curé de la paroisse Notre-Dame de Québec
et ancien aumônier du District 3, aujourd’hui appelé le
35e Groupe-brigade du Canada, a donné en exemple
le courage et le sens du sacrifice des anciens combattants
et a demandé aux fidèles de pratiquer ces vertus au
quotidien.

Et le gagnant est…
Par Steve Fortin

Lors d’une soirée fort attendue le 24 octobre dernier,
on a remis aux heureux gagnants d’un tirage une auto-
caravane d’une valeur de plus de 125 000 $ et quatre
bons d’achat de 2 500 $ chacun, échangeables dans
les épiceries Metro. C’est le sergent Yvan Tremblay,

de Valcartier, qui s’est vu remettre les clés du motorisé.
Ce militaire qui compte 26 ans de carrière dans les FC
avait fait l’achat de son billet en Afghanistan. Quelle
merveilleuse façon de revenir au pays pour le Sgt Tremblay!
Le tirage a été très populaire chez les militaires en
Afghanistan, qui ont acheté 942 billets et gagné deux
des cinq prix.

Les profits du tirage, soit plus de 82 000 $, récoltés
grâce à la vente de 11 234 billets, seront remis aux
Centres des ressources des familles militaires de
Bagotville, de la région de Montréal, de la région de
l’Outaouais, au Centre de la famille deValcartier, ainsi qu’à
l’Unité interarmées du soutien du personnel du secteur
du Québec.

And the winner is…
By Steve Fortin

Five lucky winners had their tickets drawn October 24 at
an eagerly awaited event.
Sergeant Yvan Tremblay, from Valcartier, came away

with the keys to a motor home valued at $125 000.

The 26-year career soldier in the CF bought his ticket
in Afghanistan. Talk about a homecoming gift! The draw
was very popular with the troops serving in Afghanistan:
they bought 942 tickets and won two of the five
prizes.
Four winners received $2 500 gift certificates from the

Metro supermarket chain.
The proceeds from the sale of 11 234 tickets for the

draw—more than $82 000—will go to the Bagotville,
Montréal area and Outaouais area Military Family
Resource Centres, the Valcartier Family Centre and the
Quebec Area Joint Personnel Support Unit.

A moving tribute to our troops
By Capt Paul Saccà

The third annualVeterans’ Mass was certainly a memorable
one. Those who attended the concert mass in honour
of Canadian veterans, which was held November 1 at the
Notre-Dame de Québec Basilica Cathedral, got to enjoy
a new composition.
The musical program for the 2009 Veterans’ Mass

included the first-ever performance of Messe brève
No.3, Opus 6, a work by renowned Quebec composer
Édith Beaulieu. The work was performed by the Chœur
de la Dulciane, under the direction of the composer’s
twin sister, Solange Beaulieu.
The Voltigeurs de Québec Band, under conductor

Captain François Dorion, also took part in the event,
captivating the audience with a brilliant and moving
interpretation of several pieces by Belgian composer Jan
Van der Roost.
“My mass focusses on the theme of sanctification

through work and sacrifice for others, which perfectly
mirrors the outstanding work done by our veterans,”
said Ms. Beaulieu, who was in the organ loft for the mass.
She concluded the concert mass with her spellbinding
Carillon sur “Ô Canada” on the Basilica Cathedral’s
magnificent four-keyboard pipe organ.

The heartfelt tribute was made possible thanks to
the co-operation of 35 Canadian Brigade Group and
Veterans Affairs Canada. Pupils from École des Ursulines
de Québec made a special contribution to the mass by
giving the veterans in attendance drawings they had made,
featuring doves as symbols of the peace for which the
veterans had fought, and won.
In his homily, the Reverend Denis Bélanger, celebrant,

the new priest for the Notre-Dame de Québec parish
and the former chaplain for District 3, now known as
35 Canadian Brigade Group, cited the veterans’ courage
and sense of sacrifice and asked the faithful to practise
these virtues in their daily lives.

CAPT PAUL SACCÀ

Dans un des moments les plus émouvants de la messe-hommage, les élèves
de l’École des Ursulines de Québec, dont Rose Émond-Gagnon, ont remis des
dessins qu’elles avaient réalisés sur le thème de la colombe, symbole de paix.

One of the most touching moments of the mass was the presentation of the
drawings École des Ursulines de Québec pupils such as Rose Émond-Gagnon

had done of doves, the symbols of peace.

CPL ISABELLE PROVOST

Édith Beaulieu, compositrice de la Messe brève no 3, opus 6, interprétée
à l’occasion de la Messe des Vétérans, a joint ses efforts à ceux du
Capt François Dorion (à gauche), d’Elphège Renaud, président de la Légion
du R22eR, et des élèves de l’École des Ursulines de Québec, dont les jeunes
Sabrina Tremblay et Justine Mercier.

Édith Beaulieu (centre), composer of Messe brève No.3, Opus 6, which was
performed at the Veterans’ Mass, gets together with Capt François Dorion
(left), Royal 22e Régiment Legion president Elphège Renaud, and École des
Ursulines de Québec pupils Sabrina Tremblay and Justine Mercier.
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The life raft as seen from the helicopter. Sgt Kent Gulliford prepares to
be lowered into the water while Sgt Brad Lawrence assists.

Le canot de sauvetage, vu de l’hélicoptère. Le Sgt Kent Gulliford se
prépare à descendre dans l’eau pendant que le Sgt Brad Lawrence lui
vient en aide.
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East coast search and rescue mission
brings three home

By Jill St. Marseille

103 Search and Rescue Squadron (SAR Sqn) from 9Wing
Gander was called to duty October 23 when a satellite
system picked up the distress beacon of a fishing vessel
off the coast of Newfoundland and Labrador.
Once on scene, about 160 km north of Gander, the

CH-149 Cormorant helicopter crew could not locate
Seafaring Legend because it had already gone under.
They searched for a life raft and, despite unfavourable
conditions, found two.
“The winds were approximately 35 knots [65 km/h] and

we assessed the sea state to be the equivalent to a sea
state seven which, in general terms, means 15- to 20-foot
[4.5- to 6-metre] swells,” said Major Steve Reid, aircraft
commander on the mission and 103 SAR Sqn CO.
These kinds of conditions cause particular grief for

SAR crews when searching for a life raft.
“A life raft in the water can be challenging even when

it’s dead calm with no wind,” said Sergeant Morgan
Biderman, a 103 SAR Sqn SAR Tech, “so the sea state
definitely added to the difficulty of performing the
mission.”

The first life raft held one crewmember of Seafaring
Legend. He was successfully hoisted off the life raft
and into the helicopter. Once inside, he alerted the crew
that there was a second life raft with two occupants on
board. It was found, along with the two other survivors.
The second hoist caused more problems than the first
but, thanks to a highly efficient and adaptable team, a new
approach to the situation was taken.
“The second was very difficult to maintain a hover

because of the speed that the life raft was moving,” said
SAR Tech Sergeant Kent Gulliford. “The crew opted
to switch to a technique
where the flight engineer had
limited control of the aircraft.
[During such a procedure],
the altitude remains the same,
but the flight engineer can
move the aircraft forward
and back, left to right. He was
not only hoisting me down
vertically, he was moving
the aircraft simultaneously
toward the life raft. It is

something that the flight engineers are able to do and it
amazes me that they’re able to do that time and time
again.”

Seafaring Legend captain Cory Stark expressed his
thanks to the crew via an e-mail to the Joint Rescue
Coordination Centre in Halifax, which co-ordinated the
rescue.“When I saw the helicopter, I could have cried.”
Three of the four men on board the vessel were

rescued. The body of Seafaring Legend’s fourth crewman
was recovered and returned to shore.

Recherche et sauvetage
sur la côte est

Par Jill St. Marseille

On a fait appel au 103e Escadron de recherche et
sauvetage (103 Esc SAR) de la 9e Escadre Gander le
23 octobre, lorsqu’un satellite a capté le signal d’une balise
de détresse d’un bateau de pêche au large de Terre-
Neuve-et-Labrador.
Une fois sur place, à approximativement 160 kilomètres

au nord de Gander, l’équipage de l’hélicoptère CH-149
Cormorant ne parvenait pas à trouver le Seafaring
Legend, puisque celui-ci avait déjà sombré. L’équipage a
donc commencé à chercher un canot de sauvetage.
Malgré des conditions défavorables, il en a trouvé deux.

« Les vents soufflaient à environ 35 nœuds [65 km/h].
Nous avons déterminé que la condition de la mer était
équivalent à une mer d’état sept, qui signifie dans
l’ensemble qu’il y a des houles de 15 à 20 pieds [4,5 à
6 mètres] », a déclaré le Major Steve Reid, commandant
d’aéronef pendant la mission et commandant du 103 Esc
SAR.Or, ce type de condition cause des ennuis particuliers
aux équipages de recherche et de sauvetage lorsqu’ils
cherchent une embarcation.
« Un canot de sauvetage à la mer peut poser des

difficultés même lorsque règne un calme blanc. L’état de la
mer a donc certainement accru la difficulté de la mission »,
explique le Sgt Morgan Biderman, technicien en recherche

et en sauvetage (Tech SAR) du 103 Esc SAR.
À bord du premier canot de sauvetage se trouvait

un seul membre de l’équipage du Seafaring Legend. On a
réussi à le sortir du canot et à le hisser à bord de
l’hélicoptère. Une fois à l’intérieur, il a informé l’équipage
qu’il y avait un autre canot transportant deux passagers.
On a trouvé celui-ci, ainsi que les deux autres survivants.
Le deuxième sauvetage a causé plus de problèmes que
le premier, mais l’équipage, très efficace et débrouillard,
a adopté une nouvelle approche.
« Il a été difficile lors du deuxième sauvetage de

demeurer en vol stationnaire en raison de la vitesse à
laquelle se déplaçait le canot », affirme le Sergent Kent
Gulliford, Tech SAR. « L’équipage a adopté une technique
qui permet au mécanicien de bord d’avoir un comman-
dement restreint de l’hélicoptère. [Pendant une telle
procédure], l’altitude demeure la même,mais le mécanicien
de bord peut faire avancer ou reculer l’hélicoptère, ou le
déplacer de gauche à droite. Non seulement il me faisait
descendre, mais il déplaçait en même temps l’hélicoptère
vers le canot de sauvetage. C’est incroyable ce que
peuvent faire les mécaniciens de bord, et je suis toujours
étonné de ce qu’ils peuvent faire coup après coup. »
M. Cory Stark, capitaine du Seafaring Legend, a exprimé

sa gratitude au nom de l’équipage en envoyant un courriel
au Centre conjoint de coordination des opérations de
sauvetage, à Halifax, qui s’est occupé du sauvetage.
« Lorsque j’ai aperçu l’hélicoptère, j’ai cru que j’allais
pleurer. »
On a réussi à secourir trois des quatre hommes à bord

du navire. Le corps du quatrième membre d’équipage du
Seafaring Legend a été repêché et rapporté à terre.

The SAR team involved in the rescue and retrieval: Sgt Kent Gulliford (left), Maj Steve Reid, Capt Priscilla Jobin,
Sgt Brad Lawrence, and Sgt Morgan Biderman.

L’équipe de SAR ayant participé au repêchage des trois personnes comptait le Sgt Kent Gulliford (à gauche),
le Maj Steve Reid, la Capt Priscilla Jobin, le Sgt Brad Lawrence et le Sgt Morgan Biderman.
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Air Force members to receive Meritorious
Service Decorations.

Des militaires de la Force aérienne recevront des
décorations en raison de leur service méritoire.

October 26 octobre

On the Internet and Intranet Sur Internet et l’intranet
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MCPL/CPLC ROBERT BOTTRILL

1 Wing Kingston wins Billy Bishop award.

La 1re Escadre Kingston remporte le trophée Billy Bishop.

October 21 octobre

Eyewitness meets
Canadian pilot

of downed aircraft
Georgette Dorn was 18 when she saw Flight Lieuteant Barry Needham’s Spitfire crash
July 7, 1944, in her home town of Bons-Tassilly, France.After sharing the story with her
family last Christmas, Mme. Dorn’s granddaughter contacted F/L (Ret) Needham on her
grandmother's behalf. “I could hardly believe what I was hearing when her granddaughter
started telling me everything her grandma remembered,” F/L Needham said of the call.
The two met recently, 65 years after that day. Read the full story on Remembrance Day
at www.airforce.gc.ca.

Nos gens au travail
Nom : Sergent Robert Butt
Groupe professionnel : Opérateur de détecteurs électroniques aéroportés
Unité : 404e Escadron de patrouille et d’entraînement maritime,
14e Escadre Greenwood
Nombre d’années dans les FC : 18 ans
Au moment où les FC et la Force aérienne se préparent à participer aux cérémonies
du jour du Souvenir partout au Canada, un militaire de la Force aérienne s’apprête
à accomplir une tâche très spéciale.
Le Sergent Robert Butt agira à titre de commandant de sentinelles de la Force

aérienne pendant la cérémonie de cette année au cénotaphe à Ottawa. Il affirme
être très heureux d’avoir été choisi.
« Participer aux cérémonies du jour du Souvenir à ce titre sera certainement

sensationnel », dit-il.
Les membres de la famille du Sgt Butt regardent depuis longtemps les cérémonies

annuelles du jour du Souvenir. Ils seront sans doute fiers de lui lorsqu’on diffusera
les cérémonies de cette année dans tout le pays, à la chaîne de télévision nationale.
« Je parlais à mes parents lorsque j’ai appris la nouvelle. Ils regardent les cérémonies
tous les ans et ma mère affirme qu’elle n’en a jamais manqué une. Même ses
parents à elle, lorsqu’ils ont eu une télé, se faisaient un point d’honneur de regarder
les cérémonies. »
« Je suis très fier », ajoute-t-il. Et avec raison. Le Programme de sentinelles du jour

du Souvenir rend hommage à des militaires exceptionnels de la Force régulière et
de la Réserve. Six personnes seulement reçoivent cet honneur tous les ans.
« Le dévouement du Sgt Butt aux FC est incontestable », explique l’Adjudant-chef

Jim Jardine, adjudant-chef de la 14e Escadre Greenwood. « Il donne l’exemple et incarne
les qualités que nous respectons plus que tout, en tant que militaires canadiens. »
Le Sgt Butt est instructeur concernant le CP-140Aurora. L’une de ses plus belles

récompenses, c’est de voir des élèves, qui n’avaient auparavant aucune connaissance
des aéronefs, obtenir leur diplôme et pouvoir faire leur travail.
Félicitations, Sgt Butt, de tenir le rôle de sentinelle, un poste prestigieux.

People at Work
Name: Sergeant Robert Butt
Occupation:Airborne electronic sensor operator
Unit: 404 (Maritime Patrol and Training) Squadron, 14Wing Greenwood
Years in CF: 18
As CF and Air Force personnel prepare to participate in Remembrance Day
ceremonies across Canada, there is one member in particular who will be on duty
that day in a very special way.
Sgt Robert Butt has been chosen as the sentry commander for this year’s

ceremony at the cenotaph in Ottawa, and says he is honoured to have been chosen.
“To be associated with the national presentation of [the Remembrance Day

ceremony] will be pretty awe-inspiring,” he says.
Watching the yearly ceremony has been a long-standing tradition for Sgt Butt’s

family and he will undoubtedly make them proud as it is broadcast across the country
on national television. “I was talking to my parents when I got accepted,” he says,
“and they watch it every year and my mom said that she doesn’t remember ever
missing one. Even her parents, when they got a TV, made it a point to watch it.
“I’m very proud,” he added. And he should be. The Remembrance Day Sentry

Program recognizes outstanding Regular and Reserve Force personnel, and the
honour is shared by only six people each year.
“Sgt Butt’s dedication to the [CF] is unquestionable,” said 14Wing Greenwood

Chief Warrant Officer CWO Jim Jardine.“The example he has always set embodies
the qualities that we, as members of the Canadian Forces, value above all others.”
Sgt Butt is an instructor on the CP-140 Aurora. One of his greatest rewards is

seeing the students, who had no previous knowledge of the aircraft, walk out the
door and be able to do the job.
Congratulations, Sgt Butt, for having been chosen for this prestigious post.

CPL SHANE RUDDERHAM

Sgt Robert Butt on the job
at 14 Wing Greenwood.

Le Sgt Robert Butt
travaille à la 14e Escadre

Greenwood.

Une réunion de souvenirs
Georgette Dorn (à gauche) avait 18 ans lorsqu’elle a été témoin de l’écrasement du
Spitfire du Capitaine d’aviation Barry Needham, le 7 juillet 1944, dans son village natal
de Bons-Tassilly, en France.Après que Mme Dorn eut raconté l’anecdote aux membres
de sa famille à Noël l’an passé, la petite-fille de la femme a joint M.Needham au nom de
sa grand-mère. « Je n’en croyais pas mes oreilles lorsqu’elle me racontait tout ce que sa
grand-mère se rappelait », a dit l’ancien pilote au sujet de la conversation téléphonique.
Or, Mme Dorn et M. Needham se sont revus 65 ans plus tard. Pour en savoir plus,
rendez-vous au www.forceaerienne.gc.ca le 11 novembre.

SUBMITTED/OFFERTE



Workers at Fleet Maintenance Facility Cape Scott in Halifax view the Afghanistan Memorial for fallen troops.
The memorial features a tool box painted black with the names of the fallen soldiers running down the side.
Stephen Sweeney, creator of the tool box memorial, was moved by the first Canadian casualties in Afghanistan
“to let the troops know that we are thinking about them and what they are doing over there is not going unnoticed.”

Des travailleurs à l’Installation de maintenance de la flotte Cape Scott, à Halifax, regardent le monument en
hommage aux soldats morts en Afghanistan. La construction compte une boîte à outils noire, sur le côté de laquelle
on a inscrit le nom des soldats disparus. Après la mort des premiers militaires en Afghanistan, Stephen Sweeney,
créateur de la boîte à outils, a voulu laisser savoir aux soldats que les gens pensent à eux et que ce qu’ils font
là-bas ne passe pas inaperçu.
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Canadians honour soldiers year-round
Every Remembrance Day, Canadians
gather at war memorials throughout the
country to honour and remember veterans
and the fallen.Veterans, CF personnel and
civilians pause to consider the sacrifices
made by all those who have served in
conflicts around the world.
Although Remembrance Day only

happens once a year, many Canadians
honour the sacrifices of soldiers in other
ways and at other times. Their reasons
and means of paying tribute to soldiers
are as diverse as they are.Whether they
have built memorials, held services or run
marathons, they have found ways to show
their appreciation, support and respect
for the men and women that Canadians
collectively remember on November 11.
For more Remembrance Day stories,

visit the Army Web site throughout
November at www.army.gc.ca.

Il n’y a pas que le 11 novembre…
Tous les ans, le jour du Souvenir venu,
des Canadiens se rassemblent à des
monuments militaires partout au pays
pour rendre hommage aux anciens com-
battants et aux soldats tombés au champ
d’honneur et pour se souvenir d’eux. Des
anciens combattants, des militaires et des

civils prennent le temps de réfléchir aux
sacrifices consentis par ceux et celles qui
ont combattu au cours de conflits partout
dans le monde.
Le jour du Souvenir n’arrive qu’une fois

par année, bien entendu,mais de nombreux
Canadiens soulignent les sacrifices des

WO/ADJ EVAN CUNDAL

SGT TODD BERRY

Col Lawrence MacIsaac, Director Chaplaincy Services and
Principal Chaplain Roman Catholic, accepts a quilt from
volunteers of Quilts of Valour - Canada, Eastern Region.

Their efforts ensure that each soldier injured in the line of
duty is wrapped in a “quilt of comfort” upon his or her

return home. This quilt will hang at NDHQ during
Remembrance Week, when it will be presented by a

chaplain to an injured member of the Forces.

Des bénévoles de la section est de Quilts of Valour Canada
remettent une courtepointe au Col Lawrence MacIsaac,

directeur - Services de l’aumônerie et aumônier principal
(catholique). Grâce au travail de ces bénévoles, tout soldat

blessé dans l’exercice de ses fonctions reçoit une
« courtepointe du courage » à son retour à la maison.

On exposera la courtepointe donnée au Col MacIsaac au
Quartier général de la Défense nationale pendant la
Semaine des anciens combattants, puis un aumônier

l’offrira ensuite à un soldat canadien blessé.

soldats à leur manière à d’autres moments
de l’année, leurs raisons et leurs moyens
étant aussi variés que le sont les gens qui
font ces gestes. Qu’il s’agisse d’ériger des
monuments, de tenir des cérémonies
commémoratives ou encore de participer à
des marathons, ces Canadiens ont trouvé

des façons d’exprimer leur reconnaissance,
leur appui et leur respect aux hommes et aux
femmes dont on se souvient le 11 novembre.
Pour lire des articles portant sur le jour

du Souvenir, visitez fréquemment le
www.armee.gc.ca pendant tout le
mois de novembre.

Laurie Greenslade, mother of fallen soldier Pte David Greenslade, embraces ten-year-old Marshall Howard,
who did not know her son but decided to raise funds for the Pte David Greenslade Memorial Bursary Fund.
“The men and women who serve our country have the biggest hearts in the world,” said Marshall. “You have won
my heart, and today I say thank you.” Marshall ran 67 km in one month, raising $2 250 for the fund.

Laurie Greenslade, mère du défunt Sdt David Greenslade, embrasse Marshall Howard, âgé de 10 ans, qui a décidé
de recueillir des fonds pour la bourse commémorative du Sdt David Greenslade, malgré qu’il ne connaissait pas le
militaire. « Les hommes et les femmes qui, comme vous, servent notre pays, ont un cœur grand comme ça. Grâce
à vous, je sais qu’il y a encore de l’espoir pour la paix. Vous avez gagné mon estime et, aujourd’hui, je vous dis
merci », a déclaré Marshall, qui a parcouru 67 km en un mois et a amassé 2 250 $.

CPL BILL GOMM

The Hindu Society of Manitoba holds a memorial service to honour all CF soldiers who have died or
been injured in Afghanistan. Wendy Hayward, mother of Cpl James Hayward Arnal, sits with CFB Shilo’s Padre
Captain Kevin Olive during the prayer service. Cpl Arnal was killed by an IED in Afghanistan.

L’association hindoue du Manitoba tient un service commémoratif en hommage aux soldats des FC qui ont donné
leur vie ou ont été blessés en Afghanistan. Mme Wendy Hayward, mère du Cpl James Hayward Arnal, a participé à la
cérémonie avec le Capt Kevin Olive, aumônier de la BFC Shilo. Le Cpl Hayward a été tué par un EEI en Afghanistan.
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Des étudiants rendent hommage aux soldats disparus
Par l’Ens 2 Carli Rachel Sussman

FORT LANGLEY (Colombie-Britannique) — Au départ,
il s’agissait simplement de peindre une série de portraits
en vue d’une exposition et d’une assemblée. Or, dans le
processus, le jour du Souvenir a pris une toute nouvelle
signification pour les étudiants de l’École des beaux-arts
de Langley.
« Tous les ans, nous tenons une très belle assemblée

dans la salle de spectacle de l’école, et ça me fait toujours
réfléchir, mais je crois que cette année, pour la première
fois, je vais vraiment ressentir la signification profonde du
jour du Souvenir », a dit un étudiant.
Lorsque le professeur d’art Peter Sarganis a commencé

à chercher dans Internet des photos de soldats tombés au
champ d’honneur, il prévoyait demander aux étudiants
de peindre les images dans le cadre d’un projet du jour
du Souvenir. Il a découvert de nombreux sites Web, des
compilations de photos et des vidéos portant sur les sol-
dats canadiens qui ont trouvé la mort en Afghanistan
depuis 2001.
M. Sarganis a été profondément ému par un site Web

des FC intitulé Nos Canadiens disparus, où il a trouvé des
photos de chacun des soldats tués enAfghanistan. En tant
qu’artiste, il a été frappé par la profondeur et la qualité
des photos les plus récentes.
« Je me sentais obligé de regarder ces visages »,

affirme-t-il. « Lorsque j’ai vu ces images pour la première

fois, je me suis dit que je ne pourrais absolument pas aller
là-bas. Mais je retournais continuellement à ce site Web.
C’est alors que j’ai compris pourquoi cette idée m’obsédait
à ce point : ces images étaient fraîches et contemporaines.
Contrairement aux vieilles photos de soldats des deux
guerres mondiales, auxquelles on s’est habitué, si l’on
peut dire, ces images sont de notre époque. »
M. Sarganis s’est rendu compte qu’il voulait faire quelque

chose pour les soldats canadiens tués enAfghanistan depuis
le dernier jour du Souvenir. « Je n’ai pas trouvé l’idée.
C’est plutôt elle qui m’a trouvé », déclare le professeur.
Les étudiants se sont investis dans le projet. Souvent,

ils arrivent très tôt à l’école, et rentrent à la maison très
tard. Ils consacrent de longues heures à faire leur portrait.
Au départ, on a remis les photos provenant du site

Web des FC aux étudiants, sans leur révéler l’identité des
soldats. En s’inspirant des photos, les apprentis artistes
ont exécuté des dessins au crayon de couleur pour se
familiariser avec les traits de chacun des soldats avant
de les peindre. Par la suite, M. Sarganis a révélé le nom,
l’âge et le lieu de naissance des militaires.
Toutefois, les étudiants voulaient en savoir plus.

On peut voir les résultats de leurs recherches à côté de
leurs chevalets : de nombreuses photos, des imprimés
d’ordinateur, des notes manuscrites et des esquisses qui
leur ont servi d’inspiration.
« Une étudiante nommée Sarah est arrivée en classe

un bon jour, et nous a dit qu’elle avait fait des recherches

sur son soldat dans Google », raconte M. Sarganis.
« J’ai trouvé que son choix de mots était intéressant :
“mon soldat”. Elle avait trouvé une page dans Facebook
que la femme du soldat avait créée en son honneur.
Ensuite, elle nous a dit que ce soldat avait apparemment
beaucoup d’humour, et que sa femme l’aimait beaucoup.
Une autre étudiante a trouvé un poème dédié à son
soldat. Elle a été tellement touchée qu’elle a recopié le
texte et l’a apporté en classe. »
Grâce aux médias sociaux, les étudiants ont découvert

que les soldats dont ils faisaient le portrait avaient une
existence bien réelle, et que, dans bien des cas, ils n’étaient
pas beaucoup plus vieux que les étudiants eux-mêmes.
Les soldats ont cessé d’être de simples images anonymes.
Ils sont devenus des personnes réelles, ayant une famille,
une vie, des espoirs et des rêves.
Tout en mettant la dernière main au portrait du Soldat

Demetrios Diplaros, l’étudiante Ann Rhi a demandé à un
officier des FC en visite si une personne qui avait connu
ces militaires les reconnaîtrait, et si les portraits rendaient
bien l’esprit des soldats. L’officier a réfléchi un moment,
et il a répondu doucement : « Je crois que vos peintures
traduisent leur esprit et leur rendent hommage beaucoup
mieux qu’une photographie. »
Si les étudiants de la classe de 11e année de M. Sarganis

ont grandement attiré l’attention, c’est toute l’école qui a
réalisé ce projet du jour du Souvenir. L’exposition se
déroulera du 5 au 7 décembre, à la galerie d’art de l’école.

Student artists commemorate fallen soldiers
By A/SLt Carli Rachel Sussman

FORT LANGLEY, B.C. — What began as a portraiture
project for a Remembrance Day exhibit and assembly
has given the national memorial day a completely new
meaning for students at Langley Fine Arts School.
“Every year, we go into the theatre and have this

beautiful assembly, and it always makes me think,” said
one student. “But I think this is the first year that I’m
really going to feel it.”
When art teacher Peter Sarganis began an on-line

search for historic photographs of soldiers, he envisioned
having students recreate their images for a Remembrance
Day project based on the photos he found.He discovered
a series of Web sites, photo compilations and videos
dedicated to the Canadian soldiers who have died in
Afghanistan since 2001.
Mr. Sarganis said he was deeply moved by a CF Web

page entitled Fallen Canadians, where he found portrait
photographs of each of the deceased. As an artist, he
was struck by the depth and quality of the most recent
photographs.
“I just felt compelled to look at these faces,” he said.

“When I first saw the images, I thought, ‘Absolutely not.
There’s no way I could go there.’ But I kept going back
[to theWeb site].
“Then I realized why I was having such a hard time

with this idea: these images were so fresh and contem-
porary. Unlike old photographs from the world wars,
which have had time to ‘heal’, so to speak, these images
belonged in our time.”
He realized then that he wanted to do something to

honour the Canadian soldiers who had been killed in
Afghanistan since last Remembrance Day. “I didn’t come
up with the idea; it found me,” he said.

The students have embraced the project. They often
come into school early and stay late, working long hours
on their portraits.
Initially, they were given the photographs from the CF

Web site without any names or details about the soldiers.
From the photographs, students created coloured pencil
drawings to familiarize themselves with the nuances of
each soldier’s image before commencing their paintings.
Afterwards, Mr. Sarganis revealed the names, ages and
home towns of the soldiers.
His students, however,wanted to know more. Evidence

of their research can be seen beside their easels, where
several display collections of photographs, Internet
print-outs, handwritten notes and sketches to serve as
inspiration for their art.
“One student came into class one day and said,

‘I Googled my soldier’,” Mr. Sarganis said. “I thought her
choice of words was interesting –
‘my’ soldier. She’d found a Facebook
page that his wife had set up in
his honour. And then she said,
‘Apparently, he was a really funny
guy. His wife loved him so much.’
Another student found a poem
about her soldier. She was so
touched by the words that she
wrote it down and brought it with
her to class.”
Through social media, the

students had made the connection

that these soldiers had existed in their world and were, in
many cases, not much older than the students themselves.
The soldiers became more than just anonymous images.
They became real people with families and lives, hopes
and dreams.
While putting the finishing touches on her portrait of

Private Demetrios Diplaros, student Ann Rhi asked a
visiting CF officer whether a person who had known
these soldiers would recognize them, and whether the
portraits had managed to reflect the true spirit of the
soldiers.The officer paused for a moment and then quietly
responded,“I think your paintings capture their spirit and
honour them in a way that a photograph never could.”
While Mr. Sarganis’ Grade 11 art students have gotten

the lion’s share of attention, the Remembrance Day
event is, in fact, a school-wide endeavour. It runs from
November 5 to December 7 at the school gallery.

CPL SHIRLEY EDEL

Rika Suzuki works on her portrait of
Cpl Martin Dubé, killed June 14 in Afghanistan.

Rika Suzuki peint un portrait du Cpl Martin
Dubé, tué en Afghanistan le 14 juin.



On honore des marins disparus
Par Virginia Beaton

HALIFAX — « Un équipage moins efficace aurait facile-
ment pu finir la journée dans des radeaux de sauvetage. »
En se rappelant les paroles du commandant du

NCSM Kootenay, le Capitaine de frégate Neil Norton,
décrivant le courage de son équipage face au désastre,
des marins, anciens et actuels, se sont réunis le 23 octobre
à l’occasion du 40e anniversaire de l’explosion et de
l’incendie à bord du Kootenay.
Peu de temps après 8 h, au parc Point Pleasant, près du

monument commémoratif honorant les marins canadiens
morts en temps de paix, le monument Bonaventure,
un grand nombre d’anciens membres de l’équipage du
Kootenay et des proches ont observé un hélicoptère
Sea King déposer une couronne à la mer en l’honneur
des neuf marins du Kootenay qui ont perdu la vie pendant
la catastrophe. L’incendie à bord du Kootenay est la plus
grave tragédie survenue en temps de paix dans l’histoire
navale canadienne.
« Nous commémorons les nombreux actes de bravoure

des marins qui ont travaillé pour sauver leur navire et leurs
compagnons lors de cette journée fatidique », a déclaré le
Capitaine Matthew Lucas, aumônier.
Le Capitaine de vaisseau (retraité) John Montague, qui

servait à bord au moment de l’incendie, a donné un
résumé de ce qui s’est passé. Après un déploiement de
huit semaines au sein d’un groupement tactique auquel
participaient également les NCSM Bonaventure, Terra
Nova, Fraser, St. Laurent, Ottawa, Assiniboine, Margaree et
Saguenay, le Kootenay rentrait au pays par voie de la
Manche.Vers 8 h 21, pendant une croisière d’endurance
planifiée, à environ 338 km à l’ouest de Plymouth, au
Royaume-Uni, l’une des boîtes de vitesse du navire a

explosé, engouffrant dans les flammes tout ce qui se
trouvait à 35 mètres de la trappe menant à la salle des
moteurs.
Le Capv Montague a mentionné que neuf marins ont

perdu la vie et qu’au moins 53 autres ont subi des
brûlures graves et ont souffert d’inhalation de fumée. À
cette époque, on ne tenait pas de séance d’information
suivant un accident grave et bon nombre des membres de
l’équipage ont sans doute souffert de ce que l’on appellerait
aujourd’hui le trouble de stress post-traumatique.
Le Contre-amiral Paul Maddison, commandant des

Forces maritimes de l’Atlantique, a remercié les quelque
70 anciens membres de l’équipage du Kootenay présents.
« Au début du mois, j’ai suivi avidement, comme tous les
autres Canadiens, les reportages passionnants sur votre
extraordinaire pèlerinage au Royaume-Uni. Je tiens à ce que
vous sachiez à quel point nous sommes fiers de vous. »
Le Cam Maddison a souligné que les leçons tirées de

l’événement survenu à bord du Kootenay ont été intégrées
aux séances d’entraînement, et ont donné lieu à
l’acquisition d’équipement et à l’élaboration de politiques
et de procédures en matière de lutte contre les avaries,
dans la Marine canadienne ainsi que dans les marines
du monde entier. « À mon avis, votre altruisme a sans
contredit permis de sauver d’innombrables vies. »
À 11 h, à la chapelle St. Brendan de la BFC Halifax,

une autre cérémonie commémorative a eu lieu. La
Musique Stadacona des Forces maritimes de l’Atlantique,
accompagnée de la flûtiste Sandra Saunders, a joué la
musique à l’occasion du service. Après que le Capv
Montague eut lu la liste des marins disparus, le Matelot
de 1re classe (retraité) Allan « Dinger » Bell a sonné la
véritable cloche du Kootenay, puis le Cam Maddison et
le Capf Simon Page, commandant de l’École du génie

naval des FC, ont lu des passages dans la bible du
Kootenay.
Après la cérémonie tenue à la chapelle, on a planté un

arbre dans le jardin de l’Amirauté en l’honneur du navire.
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Shipmates honour HMCS Kootenay crewmen
By Virginia Beaton

HALIFAX — “A less professional crew could have easily
finished the day in life rafts.”
Recalling the words of HMCS Kootenay commanding

officer Commander Neil Norton describing the fearless-
ness of his crew in response to disaster, Navy personnel,
both serving and retired, gathered October 23 for
40th anniversary ceremonies commemorating the
explosion and fire aboard Kootenay.
Shortly after 8 a.m. in Point Pleasant Park, at the

Canadian Peacetime Sailors Memorial, known locally as the
Bonaventure memorial, a large group of former Kootenay
crewmembers and their families watched as a wreath was
laid at sea from a Sea King helicopter in honour of the nine
Kootenay sailors who were killed.The Kootenay fire remains
the worst peacetime disaster of the Canadian Navy.
“We remember the many acts of courage that day, of

the sailors who worked to save their ship and their
crew,” said Padre Captain Matthew Lucas.
Captain(N) (Ret) John Montague, who served in the

ship at the time of the fire, gave a brief summary of what
happened. Kootenay was homeward bound in the English
Channel at the conclusion of an eight-week deployment
with a task group that included HMC Ships Bonaventure,
Terra Nova, Fraser, St. Laurent, Ottawa, Assiniboine,Margaree
and Saguenay.At 8:21 a.m., during a scheduled full power
trial about 338 km west of Plymouth, England, Kootenay’s
gearbox exploded, incinerating everything within 35 metres
of the engine room hatch.
Capt(N) Montague noted that nine sailors died and

at least 53 others suffered serious burns and smoke
inhalation. At that time, he added, “there was no critical

incident stress debriefing”, and many more of the crew
undoubtedly suffered what today would be recognized as
post-traumatic stress disorder.
Rear-Admiral Paul Maddison, Commander Maritime

Forces Atlantic, thanked the 70 or so former Kootenay
crewmembers present, and said, “Earlier this month,
I followed with great interest, as did all of Canada, the
exceptional coverage of your pilgrimage to England.
I want you to know how proud we were of you.”
He emphasized that lessons taken from the Kootenay

incident have been incorporated in damage control
training, equipment, policies and procedures, in the
Canadian Navy and in navies worldwide. “Your selfless-
ness, in my mind, has no doubt saved countless lives.”
At 11 a.m. in St. Brendan’s Chapel at CFB Halifax,

another commemorative ceremony took place. After
Capt(N) Montague read the list of the fallen, Leading
Seaman (Ret) Allan “Dinger” Bell tolled the original ship’s
bell from Kootenay and RAdm Maddison and Cdr Simon
Page, commanding officer of the CF Naval Engineering
School, read from Kootenay’s ship’s bible.
The Stadacona Band of Maritime Forces Atlantic and

flautist Sandra Saunders provided music for the service.
Following the chapel ceremony, a tree was planted in

Admiralty Garden in honour of the ship.

PTE/SDT DAN BARD

LS (Ret) Allan “Dinger” Bell rings the original HMCS Kootenay ship’s bell as
the name of each of the sailors who died in the explosion and fire 40 years
ago is read aloud.

Le Mat 1 (ret) Allan « Dinger » Bell sonne la véritable cloche du
NCSM Kootenay pendant qu’on lit à haute voix le nom de chaques marins
ayant perdu la vie lors de l’explosion et de l’incendie survenus à bord du
navire, il y a 40 ans.

Kootenay casualties
CPO 2William Alfred “Billy” Boudreau
LS Pierre “Pete” Bourret
LS Thomas Gordon Crabbe
OS Nelson Murray Galloway
OS Michael Allen Hardy
PO Eric George Harmon
LS GaryWayne Hutton
CPO 1Vaino “Ski” Partanen
PO Lewis John Stringer

Les victimes de
l’incendie du Kootenay
Le PM 2William Alfred « Billy » Boudreau
Le Mat 1 Pierre « Pete » Bourret
Le Mat 1 Thomas Gordon Crabbe
Le Mat 3 Nelson Murray Galloway
Le Mat 3 Michael Allen Hardy
L’OM Eric George Harmon
Le Mat 1 GaryWayne Hutton
Le PM 1Vaino « Ski » Partanen
L’OM Lewis John Stringer
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Old Queen’s Colour laid to rest
By Darlene Blakeley

With the majestic red maples of historic
Beechwood Cemetery in Ottawa as a
vivid backdrop, the Navy’s 30-year-old
Queen’s Colour was carried on parade
for the last time during a laying up
ceremony October 21.
The Colour, which was retired in June

after Governor General Michaëlle Jean
presented a new Queen’s Colour to the
Navy, was marched into the National
Memorial Centre under guard. It joins
the retired Colours of the Royal 22e

Régiment and 2nd Battalion, The Royal
Canadian Regiment, all of which now hang
alongside the dramatic military chaplains’
stained glass window in the new Hall
of Colours.
More than just a flag, the Queen’s

Colour is a symbol of respect to military
service, representing heroism and honour,
according toVice-Admiral Dean McFadden,
Chief of the Maritime Staff. “This is an

important day for us to bring to closure
the presentation of a new Colour and the
placing of the old in a location where we
are assured it will receive the respect
and dignity that appropriately reflects the
30 years that it served and represented
the loyalty and the service of the Canadian
Navy,” he said.
The Colour was passed from the hands

of VAdm McFadden to Padre Major Jean-
Paul Rochefort, CF Support Unit
(Ottawa) Chaplain, who blessed it and all
those who serve within Maritime
Command.“We will accept these Colours
for the glory of God and in memory of
those who are faithful, many of them even
unto death, in the sacred cause of Queen
and country,” Maj Rochefort said.
The ceremony was made even more

significant by the fact that the changing of
the watch of these venerated symbols of
Canada’s ongoing naval service tradition is
a preamble to the 2010 naval centennial,
addedVAdm McFadden.

Mise au repos de l’ancien drapeau royal de la Marine
Par Darlene Blakeley

C’est sur fond d’érables rouges majestueux,
au cimetière historique Beechwood, à
Ottawa, que l’ancien drapeau royal de la
Marine a défilé pour la dernière fois au
cours d’une cérémonie de mise au repos,
le 21 octobre.
On a retiré l’ancien drapeau, qui a

servi pendant 30 ans, en juin, lorsque
la gouverneure générale Michaëlle Jean a
présenté un nouveau drapeau royal à la
Marine. Escorté, l’ancien drapeau a été

transporté au Centre commémoratif
national, où se trouvent les anciens
drapeaux du Royal 22e Régiment et du
2e Bataillon du Royal Canadian Regiment.
Tous ces pavillons sont maintenant exposés
à l’intérieur de la nouvelle salle des
drapeaux royaux, aux côtés des impres-
sionnants vitraux de la chapelle des
aumôniers militaires.
Plus qu’un simple drapeau, le drapeau

royal symbolise le respect du service
militaire et représente l’héroïsme et
l’honneur, explique le Vice-amiral Dean

McFadden, chef d’état-major de la Force
maritime. « C’est une journée importante
pour nous.Nous terminons la présentation
du nouveau drapeau royal, en déposant
l’ancien à un endroit où il recevra tout
le respect et toute la dignité que lui ont
valus ses 30 années de service, en tant
que symbole de la loyauté et du dévoue-
ment de la Marine canadienne. »
Le Vam McFadden a confié le drapeau

au Major Jean-Paul Rochefort, aumônier
de l’Unité de soutien des FC d’Ottawa,
qui l’a béni, ainsi que tous les militaires

du Commandement maritime. « Nous
acceptons ce drapeau pour la gloire de
Dieu et en mémoire de ceux qui sont
restés fidèles, dans bien des cas, même
jusqu’à la mort, à la cause sacrée de
la reine et de la patrie », a déclaré le
Maj Rochefort.
La cérémonie revêtait d’autant plus

d’importance que le changement de garde
de ces symboles vénérés de la tradition
du service naval du Canada prépare le
centenaire de la Marine en 2010, a expliqué
le Vam McFadden.

Fredericton departs on
overseas mission

HMCS Fredericton, flying her huge Canadian flag, departs Halifax October 25 on a
six-month mission to the Arabian Sea and Indian Ocean as part of ongoing efforts
to provide maritime security abroad. The ship will be integrated into Standing
NATO Maritime Group 1 and will be focussed on counter-piracy.As well, during
the deployment, the frigate will contribute to Combined Task Force 150 as part
of the campaign against terrorism.
Inset: MS Alexander Murphy spends time with his daughter just before the ship

heads out to sea.

Une mission à l’étranger
Le NCSM Fredericton, battant son immense pavillon canadien, a quitté Halifax le
25 octobre pour participer à une mission de six mois dans la mer d’Oman et dans
l’océan Indien dans le cadre des efforts continus déployés afin de maintenir la
sécurité maritime à l’étranger. Le navire s’intégrera au 1er Groupe de la Force
navale permanente de réaction de l’OTAN, qui se consacrera à la lutte contre la
piraterie. De même, durant son déploiement, le navire participera aux activités de
la Force opérationnelle multinationale 150 visant à lutter contre le terrorisme.
En médaillon : Le MatcAlexander Murphy passe du temps avec sa fille juste avant

l’appareillage du navire.
PTE/SDT DAN BARD

MCPL/CPLC ROY MACLELLAN

VAdm Dean McFadden (left) passes the old Queen’s Colour to Maj Jean-Paul Rochefort for safekeeping in
the Hall of Colours at the National Memorial Centre in Ottawa.

Le Vam Dean McFadden (à gauche) confie l’ancien drapeau consacré de la reine au Maj Jean-Paul Rochefort,
afin qu’il soit conservé à la salle des drapeaux consacrés du Centre commémoratif national à Ottawa.
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At the front of the pack, with the CF advantage
By Maj Laurie Kannegiesser

The CF is a world leader in involving
women in sport, according to Captain
(Ret) Sharon Donnelly, a former logistics
officer and world-calibre triathlete who
spoke at the October 24 CF sports award
ceremony in Ottawa.
The CF Sports Hall of Famer, Pan Am

Games gold medalist and Sydney 2000
Olympian shared the stage with the CF’s
top athletes, coaches and officials in a
ceremony highlighting the unique contri-
butions of CF women to sport and to the
CF sports program.
Capt (Ret) Donnelly cited her 1989

participation in the first World Military
Triathlon Championships in Ghent,Belgium,
as proof of Canada’s head start. She and
fellow Hall of Fame inductee Lynne Bermel
were the only female participants.
“It wasn’t long before the organizers

learned we were competitors, not support
staff,” she said.“We probably beat at least
half of [the men].”
Four years later, military women from

other countries joined them at the start
line.“We were all equal because we all wore
the military uniform daily but, win or lose,
we all returned home to societies where
some were not equal,” Capt Donnelly said.
In 1995, Capt Donnelly was named CF

female athlete of the year and she was

inducted into the CF Sports Hall of Fame
in 1999. By then, the CF had begun inte-
grating women into operational occupa-
tions, a move she thinks resulted in higher
participation of CF women in sport.
Capt Donnelly retired from the CF in

2000 to train and race full-time. She
admits her military experience gave her
skills that helped her progress “to the
next level” of competition, but she saves
her greatest praise for her family. She
and her husband, Major Dave Rudnicki,
“worked as a team” to co-ordinate his
military career with her demanding
competition schedule so they both could
achieve success.
Maj Rudnicki volunteered for a deploy-

ment to Bosnia in 2003 while she trained
in Australia. Later, he cared for their
newborn son and young daughter during
six months of parental leave while
Capt Donnelly worked for the American
triathlon team, the only female coach of
the 37 nations that fielded competitors at
the Beijing Olympics.
“We had come so very far,” she said

of the battle for equal course length, prize
money and exposure for all triathletes.
“But more time was needed for it to get
to the next level, coaching.”
Capt Donnelly encourages women to

be passionate about what they do. “Have
dreams and dare to do what is necessary

to achieve those,” she said. “Share the
passion with those around you and you
will discover new heights.”
She urges everyone to support the

women in their lives, saying, “I encourage
you to help them get to the next level as
athletes, officials and coaches.When they
have children, encourage them to get back

into their sport and support them when
they do.”
Capt Donnelly said she will always be

involved in sport, but she knows it is time
for her husband to pursue his dreams.
“He has supported me more than anyone
can imagine, and I want to be able to
support him now.”

En tête de peloton, grâce aux FC
Selon la Capitaine (retraitée) Sharon
Donnelly, ancienne agente de logistique
et triathlonienne de premier ordre, les
FC sont un véritable chef de file pour ce
qui est de la participation des femmes au
sport. Mme Donnelly était conférencière
lors de la cérémonie de remise des prix
sportifs des FC, le 24 octobre, à Ottawa.
L’athlète, intronisée au temple de la

renommée des sports des FC, a remporté
une médaille d’or aux Jeux panaméricains
et a participé aux Jeux olympiques de
Sydney, en 2000. Elle est montée sur
la scène en compagnie des meilleurs
athlètes, entraîneurs et arbitres des FC,
à l’occasion d’une cérémonie visant à
souligner les contributions particulières
des femmes des FC au sport en général et

aux programmes des sports des FC.
Mme Donnelly mentionne que sa

participation au tout premier championnat
mondial de triathlon militaire en 1989, à
Gand, en Belgique, illustre parfaitement
l’avance du Canada. En effet, elle et
sa collègue Lynne Bermel, également
intronisée au temple de la renommée,
étaient les seules femmes à y participer.
« Les organisateurs ont rapidement été

informés que nous étions des participantes
et non des membres du personnel de
soutien, explique-t-elle en riant. Nous
nous sommes classées devant au moins la
moitié des hommes. »
Quatre ans plus tard, des femmes

militaires d’autres pays les ont rejointes à
la ligne de départ. « Nous étions toutes

égales parce que nous portions l’uniforme
militaire tous les jours, mais, gagnantes
ou perdantes, certaines retournaient à
des endroits où l’égalité n’existe pas »,
explique Mme Donnelly.
En 1995, Mme Donnelly a été nommée

athlète féminine de l’année des FC et elle
a été intronisée au temple de la renommée
des sports des FC en 1999. À l’époque,
les FC avaient commencé à intégrer les
femmes dans des groupes professionnels
opérationnels, mesure qui, selon l’ancienne
militaire, a mené à une plus grande
participation des femmes des FC dans
le sport.
Mme Donnelly a pris sa retraite des

FC en 2000 pour s’entraîner et courir à
plein temps. Elle sait que son expérience
militaire lui a inculqué la discipline qui lui
a permis d’atteindre le prochain échelon
de la compétition, mais, plus que tout,
elle chante les louanges de sa famille.
Son mari, le Major Dave Rudnicki, et
elles ont fait équipe pour coordonner la
carrière militaire du major et son horaire
de compétition exigeant, afin qu’ils puissent
tous les deux réussir.

Le Maj Rudnicki s’est porté volontaire
pour un déploiement en Bosnie en 2003,
pendant que Mme Donnelly s’entraînait
en Australie. Par la suite, il a pris un
congé parental de six mois pour s’occuper
de leur nouveau-né et de leur fillette
pendant que sa femme travaillait pour
l’équipe de triathlon états-unienne.
Trente-sept pays avaient envoyé des
triathloniens aux Jeux olympiques de
Beijing. Or, Mme Donnely était la seule
femme à entraîner une équipe.
« Nous avions tant accompli », dit-elle

à propos de la lutte visant à obtenir un
parcours de distance égale, le même prix
en argent et la visibilité de tous les
triathloniens. « Mais il fallait plus de temps
pour arriver à la prochaine étape, soit le
rôle d’entraîneuse. »
MmeDonnelly encourage les femmes à

nourrir leur passion. « Osez rêver et foncez
pour réaliser vos rêves, affirme-t-elle.
Communiquez votre passion à ceux qui
vous entourent et vous atteindrez de
nouveaux sommets. »
L’ancienne capitaine demande à tous

d’appuyer les femmes qu’ils côtoient.
« Je vous encourage à les aider à atteindre
le prochain échelon, que ce soit en tant
qu’athlètes, arbitres ou entraîneuses.
Lorsqu’elles ont des enfants, encouragez-
les à reprendre leur sport et appuyez-les
lorsqu’elles le font. »
MmeDonnelly mentionne qu’elle sera

toujours active dans le monde du sport,
mais elle sait que le temps est venu pour
son époux de poursuivre ses propres
rêves. « Il m’a appuyée plus qu’on ne peut
l’imaginer. Je veux maintenant lui rendre
la pareille. »

CF Sports Hall of Fame inductees LGen (Ret) Jan Arp
(CISM soccer patron) and track cyclist Capt Matthew
Barlee (centre) display their certificates of induction
with VCDS VAdm Denis Rouleau (left) and DGPFSS
BGen David E. Martin.

Le Lgén (ret.) Jan Arp (parrain du soccer du CISM)
et le Capt Matthew Barlee, cycliste sur piste (au centre),
intronisés au temple de la renommée des sports
des FC, présentent leur certificat d’intronisation, en
compagnie du Vam Denis Rouleau (à gauche), VCEMD,
et du Bgén David E. Martin, DGSSPF.

PHOTOS: CPL TANYA TOBIN

Capt (Ret) Sharon Donnelly, the 1999 Pam Am Games Triathlon gold medalist,
delivers the keynote speech at the 2009 CF Sports Awards Ceremony.

La Capt (ret.) Sharon Donnelly, médaillée d’or en triathlon aux Jeux panaméricains de 1999,
était conférencière à la cérémonie annuelle du mérite sportif des FC de 2009.


